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Sujet de la FIGURE de la VII.” Partie. 
Le Spectateur- noctutne, aſſiſtant a Padminiſtra= 
tion du ſaint Viatique : Le Moribond dit: 
Moi , malheurrux! ha! monſiear! j'ai cte 
» heureux en ce monde ! 
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67 On pric le LxcTruR de voir PAvT1s contre 
les Contrefacteuts, qui eſt place a la fin des 
Tables, 

On previent ici , qu'outre les CON E M- 
PORAINES, il exiſt: deux Quvrages d'une 
excellente morale! Le ].*” eſt intitule , Les 
FRANGAI1SES, Et conſiſte en EXEMPLES choi- 
sis, pour diriger les Filles, les Femmes, les 
Epouses er les Meres : Le 11.4, plũs impor- 
rant encore, presente le Plan de Vinſticution 
d'un Lycce- des mœurs, dans lesSeances duquel 
des Meres-· de- famille e xemplaires inſtruitaient 
par des Di cours, des Recits er leur exemple, 
les Filles, les Jeunesfemmes , les Nouvelles” 
epouscs, les Jeunes- meres, Et meme les Meres 
de Grands-enfans ; Les Parisiennes ſont divisces 
en hiſtoires intereſſantes, ſous le titre de Cata- 
eres; parcequ'on y expose toujours un carac- 
tete different. Les deux Ouvrages jouiſſent 
de Veſtime generale le Dernier eſt le Livre 
de morale- pratique des Filles et des Femmes, 


+ L'Avis place a la fin de la VI PAR TIER, a prevenu, 

u' on redui sait à 12 liv. cette I Livraison, annoncce 

a 25 liv. dans un Avis precedent - La raison de ce | 

changement, eſt Pembarras de donner gratis le ſur- 

plus Jes XII PARTIES, pour lequel on paiera les; liy, 
retranchees de la presente Livraison. 


_— --- 


Partie. 


B 


miniſtra- 
d dit: 
| Jai cte 


"<< 


5 contre 


a fin des 
TE M- 
es d'une 
le , Les J 
Es choi- 
nes, les 4 


impor- 
ſtitution 
s duquel 
ruitaient 
xemple, 
uvelles” 
s Mcres % 08 

divisces * ] © 8 . 
e Cata- 
n Carace 
jouiſſent $2 | 
mes, OY * 


prevenu , 
innoncce 
on de ce 
is le ſur- 
les 3 liv, 


* A 
- » N 90 
3 1 


L ES 
N UITS DE PARIS, 


OU LE 
SPECTATEUR - NOCTURNE, 


CXXXVIII NUTT. 
LE DEV ANT-DES-PORTES. 


| eft un usage à Paris, qui rapproche 

la Capitale des Villes de province: cet 
usage na lieu que lorſque les foirtes com- 
mencent a ſ'alonger, à la fin de juillet, en 
auguſte, et juſqus Ala mi- ſeptembre: les 
Femmes Faſſièent devant leurs portes, 
pour reſpirer le frais Et jaser entr'elles; 
ſouvent une Femme ſcule, dans les gran- 
des rues, comme celles Sainthonore, Dau- 
fine, Saintdenis, eEtlereſic , ſe contente 
de ſe mertre ſur le ſeuil de fa porte, pour 
voir les Paſſans, er jouir de differentes 
ſcenes, dont elle ne peut etre temoin l hi- 
ver. C'eſt qu emeffet les rues de Paris 
reſſemblent a ſon Opera; la ſcene y cha 
ge a chaque inſtant. Ce ſtage, dans une 
Ville im.aenſe, produit differentes avan- 
tures. On a vu des Amans ẽt des Filous en- 


profiter, les Uns pour enlever adroitement 
Tome IV, VII Partie. m ij 
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la chauſſure d'une Femme, afin d'en faire 
un objet de culte; les Autres, pour voler 
un mirza, une jeannette, ou mème un 
ſoulier, afin d'en avoir la boucle : On a 
vu de ces Derniers feindre de ſe battre, ſe 
renverſer ſurun cerclede Femmes aſſises, 
et les piller. On a vu Amour jouer à la 
main-chaude, Et les icux bandes, la tere 
preſſee entre les deux genoux d'une Bel- 
le, donner ou recevoir un rendevous, 
a Ja barbe des Argus. 

En alant dans le quartier de la Nou- 
yelle-Halle, pour tacher d'y revoir Loui- 
se er Terc:e, je paſſai par la rue de V'A- 
bre- ſec. Vis-a-visla rue Bailleul, était 
une Jolieperſonne, petite fille de la Mar- 
chande, aſſise ſur le ſeuil, le corps en- 
dedans, les jambes en-dehors. Un Jeu- 
nehomme Etait dans alee d'a-cote. Lorſ- 
que Perſonne ne paſſait , il ſ"inclinait juſ- 
que vers la Jeuneperſonne, pour tacher 
de la voir. Elle avait les ieux fermes, 
non comme une Perſonne qui dort, mais 
qui reflechit. Enfin dans un moment ou 
ſa jolie mule quitra ſon pied, le Jeune- 
homme ſen ſaisit adroitement. Je Texa- 
minais: Il en tira de fa poche une au— 
tre faite de la memefacon, et de lameme 
couleur, qu'il posa doucementa terre. La 
Teuneperſonne fit un petit mouvement, Et 
chercha ſa mule : Elle y mit le pied: mais 


E 


2 


"ns . 
_— —* F * P * 
. wm 4* - * - 
” % 2 
4 2 - . =» a 


1 : N. 


r 


N 


en a 
2 * . 


—— 1 
2 


— 
* Held. 


£. 


hw i 


ww” 
-— los j 
. 


"OC 


* Wh 


CXXXVIII NUIT. 1445 


2-peine l'y eut- elle place, qu'elle len xeti- 
ra, en donnant une marque de fraycur. 
Elle la ſecoua, Er il en tomba un biller, 
qu'elle ramaſſa. Elle ſe leva, pour aler 
le lire: mais en marchant, elle ſentit ap- 
paremment la difference de la mule, et 
elle Vexamina. Elle paraiſſait très- eton- 
nee ! Enfin, elle lut la lettre. Elle rougit: 
Elle la tenait comme pour la laiſſer tom- 
ber, la rendre, ou Ialer montrer a fon 
Ayeule: Elle ne fit rien de tout- cela, et 
elle tira un petit- portefeuille, dans le- 
quel la lettre fur ſerrèe. Elle retourna ſur 
la porte, regarda; ſe remit dans fa pre- 
micre position, et referma les icux. Le 
Jeunehomme vint ſe mettre vis Avis, 
dans Falce on jErais. Je Tut cedai la pla- 
ce, Et il chanta, 
Dormez, dormez, Beaux icux que j'adore; Er!rſt, 
La Jeunefille ecoura. Le Jeunehomme 
retourna dans falèe a-core delle : Il fe 
tint tout pres de la porte, Ct il lui parla: 
Elle lui repondit. La Grand'mere vint, 
avec d'autres Perſonnes; on {'affit; Er le 
Jeunehomme continua de causer emde- 
hors, fans que les Perſonnes du- dedans 
{en aperęuſſent. Je m'approchai du Jeu- 
nehomme, &t dans un moment od il ſ'a- 
vangait pour parler, je le pouſſai lege- 
rement; il fut remarquè. On le fit en- 
trer. Pour moi je m'en-alai. 
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SUITE DE LJ NOUVELLE-HALLE. 

VErzis à- peine arrive en- face du n. 14, 
qus je me vis arrẽté par une Femme, 
qui me dit: — Monſieur, weſt-ce pas 
vous qui avez hier rendu un grand ſervice 
a Madem. Alan? —J'ignore le nom ( re- 
pondis je); mais elle demeure-la (mon- 
trant le n.“ 14). -Monſieur, c'eſt que 
c'e{t ma Maitreſſe: Elle &t ſes Voisins ſa- 
vent tout, de cette nuit, par M. Anſel- 
me; et ils vous prient de leur faire la gri- 
ce de monter, ſi vous avez le remps-? Je 
me levai aufſitét, ét je ſuivis la Fem- 
me. En entrant ches Louise, ou Madem. 
Alan, jy vis cette Jeuneperſonne entou- 
rce de ſon gros Voisin, de fa Voisine, 
de Terese, & de deux Amics de Celle-ci. 
On me fit un accueil flateur. Louise, cut 
joignait à une naivete touchante, Tefprir 
et education, vint me prendre la main, 
Et me fit aſſeoir ſur un ſofa, entr'elle et 
Terese. Elle me remercia d'une maniere 
charmante, Et me demandale recit de ce 
qui ſẽtaĩt paſſe durant la nuit. Je lui 
fis tous les details qui pouvaient l'in- 
tereſſer. Je dis enſuite en riant a Tee 
rèse: Mademoiselle eſt rentree chẽs 
elle hier A onze-heures; Madem, demeu- 
re rue de- Bourbon aux Petits- carreaux, 
et elle venait dune maison de la rue 


f 
LLE. 
214. 
mme, 
de pas 
ervice 
1 (re- 
mon- 
ſt que 
ins ſa- 
Anſel- 
la grä- 
8 Je 
Fem- 
adem. 
entou- 
bisine, 
ele- ci. 
> , Out 
eſprit 
main, 
lle et 
aniere 
t de ce 
Je lui 
t I'in- 
a [es 
e chẽs 
lemeu— 
reaux, 
la rue 


7 


14 


= 
: * 
r F * 


— 1 
— > 1 N 


G XXXVIII NUIT. 1447 


Montmartre. Le gros Voisin fut pret2 
ſe ſigner, comme ſi j euſſe ere un devin. 
— Monſeur ſait tout (dit-il gravement), 
Et cela pour le bien.. H c'eſt un Hom- 
me d'un grand mcrite-! Les deux Jeunes- 
perſonnes, amics de Terèse, qui ne me 
connaifſaient pas, ouvyraient, pour me re- 
garder, leurs beaux ieux de toute leur 
grandeur. Louise meproposa de ſouper 
avec ſa Compagnie. Tout le monde fe joi- 
gnit à elle par acclamation, Et je fus obli- 
ge de ceder aux inftances Le ſouper fut 
gai, decent. Louise montra le plòs char- 
mant caractère; Terese une gait com- 


municative, de l'eſprit, de Famenit< , 


une beautẽ- d' àme qui me frappa: Cette 
excellente Creature aimait Louise ſur- 
tout avec une tendreſſe inexprimable; 
on lui rendit le temoignage, qu'elle ẽtait 
plùtët aux Autres qu'à elle-meme. Je- 
coutais. Le gros Voisin fit beaucoup de 
groſſes pointes; ſa Femme ſe pingait les 
levres , Et youlait pindariser. Quant aux 
quatre Jeunesperſonnes, Et meme aux 
quatre Bonnes - femmes - domeſtiques, 
leur joie Etait franche. Nous tions tous 
a Ia meme table: les quatre Femmes, 
ſervaient, à-la-veritè, mais elles man- 
geaient avec nous, parcequ'elles avaient 
coutume de manger avec leurs Jeunes- 
BY ĩv 
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Maitreſſes. Apres le ſouper, les trois 
Jeunes-ftrapgeres ſe haterent de 1'en-aler. 
Je les reconduisis Toutes; on laiſſait à fa 


porte la Moins-eloignee. Terese Etait la 


derniere : des que nous ne fumes que 
nous-deux, avec ſa Domeſtique, elle me 
prit le bras, et me dit mille biens deLoui- 
se, pour laquelle cette Bonne-fille pen- 
ſait que je pouvais ẽtre un Parti. Je ne lin- 
terrompis point. Cetait un plaisir que 
de Fentendre! Elle voulut que je mon- 
taſſe ches elle. Son appartement Etait 
mieux que celui de Louise. Mais le char- 
me de la Maitreſſe, était audeſſus de 
tout. Elle gägnait le cœur; elle capti- 
vait Teſprit : on était pres delle fans de- 


sirs; onEtaitheureux; c'etait un Etre char- 


mant, qui ſemblait ſemparer de toutes 
les facultès, ſans le ſecours du ſexe. Je re- 
marquai cet effet: Et c tait la troisième 
des Femmes, dans laquelle je le remar- 
quais ; la Marquise était la ſeconde. 
— Angelique- Creature (lui dis- je, en lui 
preſſant la main), vous, Et vos Pareilles, 
honorez IHumanite. — Ha! quand vous 
connaitrez Louise! (me repondit- elle). 
Elle a ſon merire, ſans-doute, et vous 
avez le yOtre : mais vous ęètes un Ange, 
et elle eſt une joliefille-! Elle me don- 
n deux petits coups ſur les. joues, it me 
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renvoya, en me disant, —ll eſt tard: 
mais, alez- lui dire bonſoir , Er lui ren- 
dre-compte. de nous, avant de vous re- 
tirer; je vous en prie-! Son ton ne per- 
mettait pas de la refuser. Je partis. 
Arrive dans la Nouvelle-Halle, je vis 
qu'on m'attendait. On vint m'ouvrir , la 
Cuisiniere du gros Voisin. Je montai. 
— Vos Amies ſont toutes- trois ches elles 
(dis-je a Louise). —HAa! vous Etes 
bien bon, d'etre venu m'cn donner des 
nouvelles! Cela me tranquilise-. Le 
gros Voisin me proposa de paſſer ches 
lui, pour y boire le vin des puces, 
comme on fait en Bourgogne, Etil m'ap- 
prit qu'il Erait de Dijon. Pacceptat : 
Louise vint avec nous: On causa. Le 
gros Voisin, dans Ja converſation , parta 
dune Jeunedame de cette Ville, qui 
m'intereffait beaucoup! mais il ne ſ'en- 
doutait pas. Nous bumes quelques ver- 
res de vin de Beaune, &t je fus invite à 
ſouper pour le lendemain. Louise me 
dit: —8i vous Etiez bien- bon, bien- 
bon, vous viendriez demain dejeuͤner 
avec moi, tete-a-tete? —Je le ferai 
pour vous (lui repondis- je); &t , con- 
tre mon usage, je vais me retirer ſur- 
le- champ; je ne ſors jamais le ma- 
tin. Te vous expliquerai mon genre- de- 
moe 
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vie, —FEt-raot le mien (me repondit- 
elle ). Vous avez une Amie adorable! 
— Fcrese? —Oui, Terèse-. —Halje 
le ſavais bien-! (dit elle en regardant le 
gros Voisin Et fa Femme). Je ſortis. 

En m'en-alant, je me demandai , 
Quelle difference, il y avait entre Louise 
et Terese? Ceſt que je venais de la ſen- 
tir. Terese ioſpirait de Fattachement , 
de Vamitie ; mais Louise donnait de ra- 
mour. Tout en celle-ci Eat provoquant; 
tout dans I Autre erait gricieux, parfait; 
tout dans Louise etait ſeduisant , Et fe- 
sait penſer à la difference de ſexe l. 
Ha! Terese , que vos Pareilles font ra- 
res en France |... Elles le ſont moins en 
Angleterre. 

Je me retirai , pourme coucher , afin 
de me lever matin. 


CNXNNIN NUIT. 
SUITE: LE PHILOSOPHE DECROTEUR. 


—dme-Rapenot , libraire, connu de 
tous les Notairesde Paris, ne paſſait 
pas une ſcule-fois ſur le Pont- neuf, 
qu'il ne ſ'arretat en-contemplation de- 
yant les Decroteurs. Apres quelques 
minutes de raviſſement, il f loignait, en- 
disant, —u'ils ſont heureux-! Le 
trait ſerait plus ſaillant, ſi c'erait un fa- 
meux Libraire, comme Panckouke , un 
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Richard comme Lebreton; un Impri- 
meur comme Didot, ou Pierres; mais 
je ne ſais dire que la verite. 

Javais EtE le matin ches Louise; Te- 
rese ſ'y etait trouve, et Von ne ſ at- 
tend guere ni a Teſpece de confidence 
que les deux Jeunesperſonnes mont fai- 
te, ni à leurs motifs. Une des deux 
Amies qui avaient ſoupè la veifle, con- 
naiſſait les Demoiselles De-Merup , et 
avait appris par elles la conduite de la 
Marquise, àTégard d'une Famille, au. 
jourdhui heureuse. Voila ce qui m'at- 
tira la confiance de Louise et de Terèse. 
Javais vu, des mon arrivée „ un air- 
d' embarras aux deux Jeunesperſonnes: 
Onavait ſervi le chocolat. Apres qu'on 
avait eu dejeuné, les deux Amies ſ'E- 
taient approchtes de- moi, d'un air careſ. 
ſant, en ſappuyant ſur la fenetre, owr j 
tais. Terèse, un- peu plus hardie, m'a- 
vait dit: Nous avons un conſeil à vous 
demander: Ceſt une marque de cbm. 


fiance que nous avons en vous. Mon 


Amie er moi, nous voudrions vivre ver- 
tueuses, et ſans reproche: Malheureu- 
gement cela n'eſt pas trop en notre pou- 
voir! Nos deux Tuteurs nous ont fait 
entendre, à chacune en particulier, que 


nous: n tions pas fort · riches; qu'ils a 
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vaient payee les dettes de la ſucceſſion: : 
Ils ont ajoute , qu'il y avait un moyen 
de conſerver entier tout notre revenu, 
et qu'ils nous le rendraient clair et net, 
fi nous youlions etre leurs maitreſſes. 
Nous avons été bien embarraſſèes ! 
Nous ne voulions pas les desobliger ; 
nous ne le pouvions pas meme: Il a falu, 
pendant quelque- temps, user d'adreſſe. 
Mais enfin, nous ſommes aubout de nos 
reſſources: Louise à 18 ans d' hier; 1en 
ai 19, t nous ſommes preſſees, preſſces! 


* 


Juſqu ce moment, nous n'avons ose pren- | 


dre conſeil de Perſonne, depenr de de- 
couvrir une pareille chose, Et de nous 
faire tort à nous-memes: Mais notre bon- 
heur nous ayant donn votre connaiſſan- 
ce, nous NOUS ouvrons AVOUS , pour vous 
prier de nous diriger? Je ferai pour 
vous tout- ce que je pourrai, comme ft 
vous Etiez mes filles. Ce n'eft pas tout 
(reprit Terèse), nous vous prions d' pou- 
ser Louise, ou moi, ſuwvant votre gout, 
afin de nous proteger pits efficaeement: 
Nous alons vous donner un tat de tout 
ce que nous avons; non- pas pour vous 
determiner, mais, afin que vous ſachicz 
ce qu'il faut faire, pour-nous tirer des 
mains de ces deux Hommes, dont les 
idces Et la conduite ſont très- ſingulières! 
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Car celui de Louise veut qu'elle aime ſon 
Fils, et qu'elle faſſe le mal avec le Vieil- 
lard, par tendreſſe pour le Jeunehomme. 
Le mien me fait faire mille amicies par fa 
Fille; pour que jeſois complaisante en- 
vers lui, par attachement pour elle. C'eſt 
un genre de ſeduQtion tout- neuf. Le 
Jeunehomme aime bien Louise, Et ne de- 
manderait pas mieux que de Tepouser : 
mais il eſt ſi jeune! le Père eſt ſi mechant 
et ſi haĩſſabſe, que mon Amie ne peut ſe 
resoudre à lui donner des eſperances.... 
Le mien a un Neveu, qu'il me propose, 
avſ11,..... avec ſes conditions... Voila 
quelle eſt notre ſituation, Jamais con- 
naiſſance d'Honnete-homme ne pouvait 
nous venir plus à- propos. Car nous 
ſavons ce que vous avyez fait pour les De- 
moiselles De-Merup. Vous devez ſa- 
voir auſſi, que je ne puis epouser Perfon- 
ne. Mais j'examinerai l'etat de votre for- 
tune; on verra: Et ſoyez ſures, Mesdemot- 
Selles,qu'on vous tirera du pas. dangereux 
Ou vous etes-. Louise était venue fe 
jeter ſur ma main. —Heé- bien, mon 
Amie (avait-elle dit à Terèse), il n'eſt 
plus neceſſaire? _.Non. —Parlons fran- 
chement? Oui. Pour vous dire vrai 
(avait continue Terèse), nous aimons ; 
nous ſommes aimèes: Ma Bonne-amie, 
par le Fils de ſon Tuteur; moi, par le 
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Neveu du mien, que ſa Cousine fayori- 
Se: mais nous Etions convenues, mon 
Amie et moi, de vous offrir ' Une ou 
Autre: Car telle eſt notre eſtime pour 
vous, que nous aurions été heureuses 
avec le tire de vatre Epouse. Nous n'a- 
vons aucun panchant à la galanterie-: 
Tout ce qu'on a fait pour nous Tinſpi- 


rer, nous en a Eloigntes.. Tenez , il 


n'y a plus rien à vous cacher... (Elle 
rougit ): Nous ſommes depuis deux ans 


les Complaisantes de nos haifſables Tu- 


reurs... Ils nous ont prises dans Vage, ou 


Ton eſt fans defenſe, ſans connaiſſance 


du mal ou du bien... Notre ſituation eſt 
rerrible!... Vous voyez, par notre ma- 
nière de vous parler, que nous ſommes 
fans adreſſe, en- voulant en avoir un- 
peu : C'eſt pourtant plutòt par honte, 


que par tout autre motif, que nous ne 


vous avons pas dit la verite toute-en- 
tière dabord... Je ne vous fais pas un 
crime de la deguiser, en pareil cas. Que 
voulcz- vous que je faTe pour vous? 

ue vous faffiez ceſſer notre ſituation 
cruelle, à tel prix que ce n, ſans 
compromettre notre honneur Nous ne 
demandons pas à voir nos Arms Nous 
renoncons 4 tcut, memea cx, ourvu 
que nous ſcy ions ſous une ection 
honorable. Faut-il vivre dutment? 
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travailler? nous nous y ſoumettons; la 
reégle generale ſera la nötte. Nous vous 
| demandons ſeulement la conſolation de 
vous voir ſouvent, Et de receyoir vos 
© avis... Nos Tuteurs ſont en campagne, 

pour huit ou dix jours encore; vous 

,  avez le temps de vous retourner-, Je- 
tais ſorti , apres cette confidence, Et j a- 


vais charge le Mari de la Muette (M. Du- 
4 Hameauneuf) des informations; mais 


ſans lui rien detailler. 

A 7-heures , jetais ſur le Pont- neuf, 
retournant cheEs Louise, avec laquelle 
Teste de vait fe trouver. Aux environs 

& de la Samaritaine , Etait un Decroteur, 

qui ſe retirair plutard que les Autres, 

II parlait a un de ſes Confières, Er ui 

8 pork latin ! Etonné, je ſus curieux 
de Tentendre : 


Uxorem quare locupletem ducere nolim, 
Quæritis! ? Uxori nubere no o meæ. 


— 


q u me parles toujours latin? je ne 


© Yentens pas! —Ceſt une epigramme 
136 Martial: Tu me dis qu on t' offre une 
Vieille, qui a des Ecus: moi, je te re- 
pons en beaux vers latins, » Vous me 


demandez pourquoi je refuse d' pou- 
ser une Femme riche? Je ne veux pas 
etre Epous6 par ma Femme. Mais une 


Femmeepouse? Non, triple Sot; ſon 
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Mari l'ẽ pouse, etelle eſt epousee. Si tu ſa- 
vais le latin! les usages de Rome! Nubere, 
qui eſt le mot que je traduis par Epou- 
ser, ſignifie voiler: On voilait une Nou- 
velle- marie, er on la livrait ainſi à ſon 
Mari, parceque ce weſt pas elle qui doit 
choisir: On la remet a fon Maitre voi- 
lee, pour montrer a Celui-ci, que la figure 
ne doit pas le determiner, ni la paſſion le 
guider: :: Voila une Femme ( ſemblait- 
on lui dire) belle ou laide; fais-lui des 
Enfans, protege-la , defens-la, nourris- 
la... Ainſi donc Martial veut dire, qu'en 
epousant une Femme riche, il aurait fa- 
lu que lui fe fur voile, pour etre livre à 
fa Femme, afin d'etre protege, defendy, 
nourri par elle. Entens-tu ? — Pas 
trop. —OBuse! Olgnorant! 
Non poſſim Vetulam quzris, Matrinia ? Poſſem 
Et Vetulam , ſed tu mortua, non vetula cs : 
Poſſem Hecnbam, poſſem Niobem , Marrinia; 
Nondum erit illa Can's, nondum eritilla lapis. 
Ce qui veut dire: » Vous medemandez, 
Matrinia, pourquoi je ne puis Epouser 
une Vieille, telle que vous? Cett que 
vous etes morte, Matrinia: Je pourrais 
epouser Hecube, Niobe ; pourvu que 
Une ne fut pas encore chienne , pour vu 
que Autre ne fut pas encore pierre „. 
Je m'approchai pour: lors du Decro- 
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teur - latin. —Monſieur (lui dis-je ) , 
vous avez recu de Education , Et vous 
n' ẽtieʒ pas fait pour IeEtat que vous exer- 
cez? —Je ne ſuis pas fait! je ne ſuis pas 
fait l. Ne voila- t· il pas encore un Imbeci- 
le, qui va me plaindre !... Quoĩ! je nai 
pas ẽtè aſſes malhenreux, pendant 45-ans, 
depuis 15juſqu'a 60, que j'ai paſſes dans 
les affaires, donnes aux usages, a VEtt- 
quette, aux bienſeances, Et Ton men- 
vie Vavantage precieux de me tirer dela 
Societe ; de la voir en Spectateur l.. Je 
ſuis au Parterre: jouez , jouez vils Ae- 
teurs, que je vous applaudiſfe, ou que 
je vous ſiffle.. -Miis vous decrotez ? 
Mais fans intrigue: Je ſuis 12; on me 
presente ſon pied ; je le netoie, Et Von 
me paie-comptant. Point de credit, 
point de billets. Je recois par jour, 
ſans avoir obligation a Perſonne, la de- 
penſe de chaque jour, & audela. Je ne 
crains ni difgraces, ni Fenvie, ni la ja- 
lousie : Ces paſſions, dans mes Egaux , 
n'ont d'autres effers que quelques paro- 
les peu fines, Er par-la peu piquantes... 
(Nous fesions route, tandis qu'il me 
parlair ). Tout ce que je ins! (me 
dit-1] rout- bas), c'eſt que mon Etat ne 
paraiſſe agreable a trop de Perſonnes: 
alors, il y aurait trop de monde, Et Ton 
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ne pourrait plus vivre-, Il ſe trouva de- 
vant ſa porte, dans un ſale impaſſe de la 
ruedeArbreſec, Adieu ( me dit), 
Er gardez pour vous ce que je vous ai dit 

Je Vavoue, cet Homme m'etonna. Je 


Vaj peu revu, ſortant trop-tard. Mais 


quelque-temps après, ayant entendu par- 
ler de la diſparution d'un Homme qui 
avait fait un certain roſe, je me le fis 
de peindre, &t je reconnus le Decroteur- 
philosophe Je ne dis mot, mais je ſor- 
tis expres pour aler le voir. Je ne trou- 
vai que ſon Voisin, qui m'a pprit que le 
Latiniſte erair mort depuis 3 ſemaines, 


d'avoir ete froiffe a fa place par un ca- 


brioler , ou était ſon Petitfils. . 

Je devais ſouper ches Louise, avec 
Terdse: Elle avait reüni les deux Amies 
de la veille, ẽt deux Nouvelles, avec fix 
Jeunesgens. Ctaient les Amans des J eu- 
nesperſonnes. Je fus fur pris de me trou- 
ver dans un cercle auſſi nombreux, Et 
je fus tentè de me retirer. Terese ſ'en 
apercut. Et c eſt alors que je vis com- 
bien cette Fille, ſans preſque jamais rien 
dire aux ſens, etair ſeduisante pour l'el- 
prit et pour le ceur. Elle fut me re- 
tenir par de petits mots charmans, dits 
d'un air de verite, de ſimpleſſe, de naive- 
te qui m'attachaient à elle. Le ſouper 
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ne fut pas gai; il fut triſte: Aucune de 
ces Jeunesfilles navait envie de rire, 
non plus que leurs Amans. Tous avaient 
des peines, Et un ſort cffrayant à redou- 
ter. L'Amantde Louise me parut un Jeu- 
nehomme eſtimable, ſenſe: mais il eraitle 
plvs melancolique. 'Celui de Ferese avait 
de Veſprir, de la vivacite, du courage, 
de la philosophie. Les quatre Aucres 
paraiſſaienc des Jeunesgens bien-Eleves, 
ct loin des principes ẽgoĩſtes, impudens 
des petits Catons de nos jours. Les deux 
nouvelles Convives etaient charmantes! 
mais Louise pour la volupte, Terese, 
pour le ſuelte de la taille Er la grace des 
mouyemens Femportaient ſur elles. Je 
ne dirai rien de Veſprit ẽt du cur: Fe 
n'at jamais rien vu de fi touchant, de fi 
decemment-naif que Louise: rien de ſi 
mignard, de ſi attrayant, de ſi careſſant, 
de ſi fin, de ſi ſpirituel que Terèse: Cette 
Fille eſt unique dans ſon genre; et ces 
Femmes d'un merite ſuprème que j ai 
connues, Mad. Parangon, la Marquise 
de- M**** , la Comteſſe de-B***, 
Fegalent ſans- doute, mais par un autre 
genre de-merite : Celuĩ- ci de ces Fem- 
mes celeſtes, ne reſſemblait qu'en un 
point au merite de Terèse; elles le te- 
naient de la nature; Vart n'y avait rien 
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fait. Depuis 1772 , je mai jamais paſſe 
un jour, fans penſer a Louise et a Te- 
rèse, que je n'ai vues que huit ou neuf 
jours, pas une anne depuis, ou je n aye 
eté 2 la Nouvelle-Halle, en-face du n.“ 
74, Et où je naye verſè des larmes, en 
disant, ou chantant, 

Une annee , deux annees, ſe ſont Ecoulees depuis 
que jaivula, Louiseer Terese, Terèse & Louise! 


Cette année 1787, | 'y ſuis ale; je me 
ſuis aflis ſur les plates- bandes de fer, er 
me rappelant .... tout ce que Jl eprou- 
ve de cruel, depuis 1772, je me ſuis mis 
a chanter en ſanglotant. 

Quinze annees, ſe ſont ecoulees,depuis que j ai vu 
la, Louise er Terese , Terese ét Louise l. 
Ces mots ne font rien; mais ils ont na- 
vre mon ame! Tour ce que j'ai perdu 
depuis 1757 a peseſur mon pauvre cœur: 
Je ſuffoquais.... Revenons. 

Nous causions en mangeant. J tais un 
dieu pour cette petite Societe. Tercse et 
Louise me prodiguaient les attentions: les 
autres Jeunesperſonnes ne me parlaient 
qu'avec reſpect. Sans en connaitre l' Au- 
teur, on parla d'un Roman nouveau: Les 
LETTRES D'UNE FILLE A SON PERE, 
yenaient de paraitte. Quel ouvrage, ſi je 
Vayais bien fait! mais j'ai toujours etE 
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trop agité, pour bien travailler. Quel 
ſujet heureux, quels details! mais le 
ſujet n'eſt qu'indique ; les details ſont 
noyEs... Un des Jeunesgens l'avait lu; il 
en ſentait toutes les beautẽs: II Tavait 
fait lire à ſon Amie, Et leur jeuneſſe in- 
dulgente Et naive nen voyait pas les de- 
fauts. Terese Vavait lu par leur moyen; 
Louise auſſi, Chacun dit ſon avis, ſans 
ſe douter à quel point Ia converſation de- 
vait m'intereſſer: Terese fut ſevere : 


Louise admiratrice : Elles diſputèrent 


avec grice: Au- moment le pliis Echauf-' - 
fe, Terese me nomma. Un des Jeunes- 
gens, Celui qui avait prete le livre, dit, 
Monſieur porte le nom de Auteur: 
Etes- vous de ſes Parens? Jeſquivais, 
en repondant à Terèse, qui m' avait dit un 
mot. Mais Louise releva la demande, 
Et me pria de repondre. Le Jeunehomme 
ſe mordit les lèvres Et ſe tut. Louise ne 
dit plus rien: mais elle me preſſa la main. 


LTerese ſ'en aperqut, ainſi que deux autres 


? 
1 


des Jeunesperſonnes; et ce furent Cel- 
les-ci, qui me forcèrent de repondre. 
Ce moment fut agreable ; non à-cause du 
merite tres-mince d'un Ouvrage man- 
que, mais par la haute id&e qu'en avaient 
Louise Et une autre Lectrice. Il eſt im- 
poſſible d'exprimer feffet que cette de- 
couverte produisit fur Louise ! Jamais 
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elle n'avait vud Auteur: ſes id6es la- deſ- 
ſus Etaient romaneſques; Et la manière 
dont je Vav3is connue, loin de les affai- 
blir les fortifiait: Je fus pour elle un Etre 
aude ſſus de l' Humanité: Toutes les di- 
gnitẽs n' etaient rien, auprès de mon titre, 
dans ſon eſprit. Tout ce que je dis, pa- 
rut oracle: J'aurais tout demande, tout 
exigẽ, que j aurais EtE obei. Je ſentis, 
à cette occasion, la verité de ce que 
m' avait dit un- jour Madame Parangon , 
en 1753, le 12 mars, le lendemain de la 
mort de Madelon - Baron: Si votre 
eſprit, avec fa tournure romaneſque, Et 
la ſenſibilitè de votre eur, tait jamais 
aſſes cultive, pour que vous ecriviſſiez, 
vous auriez des Lecteurs enthous!» ſtes! 
Vous adorez les Auteurs des Ouvrages 
que vous admirez: Vous ſeriez adoré 
comme eux: C'eſt que vous avez de ce 
qui va chercher Tame, la touche Et la 
remue! Jamais vous ne ſeriez goùtè des 
Ames froides, preſque- toujours me- 
chantes, de ces Hermafrodites quicroient 
apprecier un Ouvrage, dont ils ont ana- 
tomise le corps, ſans en avoir ſenti la- 
me, le motif, le feu: Mais avec les Etres 
brülans, comme... ceux qui ſont ici (nous 
Etions ſculs) ha! Monſicur Nicolas! com- 
me vous reiiffiriez-! 

Apres un moment d'efferyeſcence, on 
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ſe calma, &t nous parlames des affaires 
des Jeunesgens: Je proposai de n'em- 
ployer que nos propres forces, pour faire 


les fix mariages; pourvu neanmoins, que 


les fix Amans y fuſſent bien determines. 
Ils ſe leverent tous, Et jurèrent le 


plusrendreattachement. Terese ẽt Louise 


furent plus timides ; elles rougirent, fans 
repondre; mais on n'y fit pas attention. 

Le ſouper finit , & les quatre Etran- 
gers reconduisirent leurs Maitreſſes. 
Louise Er Terèse renvoyèrent leurs A- 
mans, Une parce qu'elle ẽtait ches elle; 
Autre, parcequ' elle desirait que je la re- 
menaſſe. Lorſque nous ne fumes plus que 
nous- trois, Terèse me dit: Nous nous 
abandonnons à votre conduite: Vous ſa- 
yez tous nos ſecrets: Evitez- nous la pei- 
ne cruelle de congedier nous-memes nos 
Amans !... Pourquoi les congedier ? 
— Vous le ſavez. —Ils l'ignorent. —IIs 
pourront le favoir. —Jamais. — Si vous 
aviez eté libre, (dit Terèse) auriez- 
vout epouse Une ou Autre de Nous? 
Si j'avais ẽté libre ,... vraiment libre „. 
oui... Jaurais cependant ete fort- embar- 
raſſe! En prenant ! Une, j aurais regre- 


té Autre l. —Mais Laquelle? —Jau- 


rais pris Louise; elle eſt la premiere, et 
Et? Le cœur de Terese eſt pls 
fait pour Vamitie; Il me ſerait demeurẽ; 
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car toute ma vie . jaurais merits qu'il 


me reſtirt-!... O ce mot! quel effet il 
produisit! Louise ét Terese le jetꝭrent 
dans les bras ! Une de l Autre: —Tu es 
la ſeule Fille au monde digne d' etre tout- 
a-fait mon amie (ſe disaient-elles mu- 
tuellement). — Mes cheres Filles! (leur 


dis- je); il faut vous marier ; et vous 


marier à vos Amans: Les obſtacles ne 


ſont pas reels , avec des cœurs ét des 


meurs tels que les vorres. Je vous eſti- 
me audela de toute expreſſion; vos 
Amans vous adorent, et vous ſeriez in- 
Juſtes de les priver des ſeules Epouses 
qui puiſſent les rendre heureux ! — Voi- 
la votre decision? (me dit Louise). 
— Oui ; Et vous m'avez jure obeiſſance: 
jen profiterai , pour vous forcer d'ctre 
heureuses-... Elle embraſſa Terese; ce 
fut toute fa reponſe. —Adieu , ma 
Chere ( lui dit Celle-ci ): Voila onze- 
heures-... Elles ſe quitterent; Et je re- 
conduis1s le troisieme Chefd'ceuvre de la 
Divinite , que j'euſſe connu juſqu'alors. 

La premiere parole que me dit Terese 
dans la rue, ce fut: Vous venez de 
me causer, par un mot, le plus grand 
plaisir, que j'euſſe encore reſſenti. 


- ueh eſt-i!? —Taurais pris Louise. 


—— Ha ! oui !,. mais j'ai dit Ia verite; C'eſt 
ce 
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ce que j aurais fait: Et mes moti's ne ſont 
pas desobligeans pour vous. Ce n'eſt pas 
ce que j aiconfidere, quoique je aic bien 
ſent: : mais ce qui m'a ravie, enchantee , 
c'eſt que vous avez combatu par-la le 
ſeul defaut qu'ait Louise; elle ne ſeſti- 
me pas aſſes elle-meme: elle ne ſe croit 
pas digne de ſon Amant : elle penſe, 
que moi, je lui fais grice , en m'atta- 
chant à elle, comme je le fais... Vous 
Tavez reellement flatèe; Et moi, je Vai 
ſenti plus vivement qu'elle-meme. Vous 
avez, par un mot, produit plus deffer, 
que tous mes diſcours, depuis trois ans. 
Tetais preſſèe de vous dire cela. Mais à- 
present, permettez que je vous temoi- 
gne toute mon eſtime. Malgrè la criti- 
que que j ai faite des LETT RES D'UNE 
FILE A SON PERE, comme ouvra- 
ge de litterature , ce n'eſt pas moins, 
comme Livre de morale, celui qui ma 
Plu davantage, et qui m'a le plus Cron- 
nee! Ceſt un tresor. Mais quelles diſ- 
Parates vous y avez mises? Tout ce qui 
ſt de lintrigue me deplait. Dans la cin- 
quieme Partie, vous avez placè un trait, 
pour faire connaitre le faux Comte 
DO, t cette avanture ne ſerait ſup- 
portable, que dans! Hiſtoire vraie d'un 
2F erſonage public.. Voila ma critique: 
Tome IV, VII Part. n 
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Mais c'eſt vous, c'eſt 'Homme eſtima- 
ble Etplusencore, que j admire dans tout 
le reſte de! Ouvrage; c'eſt-A dire, dans 
les ſentimens delicats, les vues fires, &t 
excellente, très- excellente morale , 
presentee comme elle ne Veſt nulle- part, 
non nulle- part .. Je ne ſuis pas ſurpri- 
se, dapres la lecture de vos Ouvrages, 
de votre facon de: penſer: Determinez 
Louise: determinez-la par le ſentiment 
de la conviction la plis intime: Car 
vous vyoyez que je le fuis : Mais il faut 
que vous paraiſhez nous determiner Tou- 
tes · deux, Et que je me rende petit A 
petit comme elle- . Je repondis a Terèse, 
que le bonheur de fon Amie ctait ſur, 
parce-qu'elle etair fon amie. Le 
mien Teſt donc auſſi? Oui, charmante 
Fille-, Je lui parlai enſuite de la Mar- 
quise, de mes relations avec cette Fem- 
me adorable ; en- un- mot, je lui rendis 
confidence; pour confidence. Terèse m'6- 
coutait avec une attention profonde, 
Lorſque j eus fini, elle me dit: —Vous 
tes le premier Homme comme vous, 
que Jaie connu: vous eres ſimple, droit 
avec nous, comme fi vous etiez de no- 
tre ſexe. HO! je vous aime bien J... 
Il eſt tard. Ne montez pas: car nous 
avons un- peu alongè le chemin. A- de- 
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main-ſoir. C'eſt ches moi que toute la pe- 
rite Societe d aujourdhui ſoupera. Vous 
a-r-elle plu? Infiniment: mais vous et 
votre Amie, vous en étes le charme. 
Oui: Louise inſpirerait de l'amour a 
un cœur libre; et moi de Vamitie-, Je 
lui preſſai la main, en ajoutant, Et 
toutes- deux Veſtime parfaite-. 
Je m'en revins ſans rencontre. 


oi 
SUITE : LE S.-VIATIQUE. 


n= lajournee , jEcrivis tout ce qui ſe 
paſſait entre Louise, Terèse, ét moi, 

our remettre ce recit ſous les ĩeux de la 
— lors de ſon retour. Je ſortis 
avec empreſſement a huit- heures, Et j ala 
dabord ches Louise. LE pouse du gros 
Voisin me dit, que Terèse / ẽtait venue 
chercher. Je continuai ma route. Dans 
la rue de-F'Egyptienne, dite de- la Juſſien- 
ne, j'entendis le fon de la ſonnette: 
Un Pretre er un Clerc, avec les Portes- 
dieu marchaient ſans aucune ſuite. Je 
me decouvris, et j acompagnai le Miniſ- 
tre- conſolateur des Malades, repondant 
avec le Clerc aux pſeaumes qu'il recitait. 
Nous montames au cinquième, dans la 
petite rue Verdet. Cetait ches un Scieur- 
de- bois-à-brüler. Le Miniſtre fit au 
n ij 
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Malade une courte exhortation, mais Edi- 
fiante: —Mon Frere; Votre vie a &te 
innocente et penible : Eſperez dans la 
bonte de Dieu: vous n'avez eu que des 
peines en cette vie; les biens vous atten- 
dent dans autre: Quand on a &tè, avec 
resignation, auſſi malſheureux.... - Moi! 
malheureux! (interrompit le Moribond , 
en ſe ſoulevant) : Vous vous trompez! 
Jai ẽte le plus heureux des Hommes: J'ai 
eu la meilleure Femme, de bons Enfans; 
du travail, de la fante, Teſtime de mes 
Pratiques et de mes Voisins, qui met- 
tajent.trop de prix aux petits ſervices que 
7 aimais à leur rendre: Ha! monſfieur | 
ai ètè heureux ence monde! —Hebien! 
(dit le Pretre en Vembraſlant. les larmes 
aux iĩeux) !c'elt pourTetre encore davan- 
tage dans Vautre-, Il ne parla plus à ce 
Bonhomme ; mais prenant le facre Via- 
tique, il dit avec enthousiaſme: —Mon- 
Dieu, voici un Temple digne de vous-! 
Il communia le Malade, Cagenouvilla, ét 
commenca le Te. Deum, qu'il acheva en 
ſ'en retournant. Je Vaccompagnai juſ- 
qu'a I'Eglise, puis je revins ches le Ma- 
lade, m'informer de fa ſituation: Il etair 
mieux: Je ne pus arriver qua g-heu- 
res-et -demie ches Terèse. 
Na Etait inquiet: mais lorſque jeus 
Faconre ce qui m'avait retenu, toute cette 
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bonne Jeuneſſe pouſſa un cri-de-joie , Et 
promit de voir le Scieur-de-bois-a-brffler. 

Il y avait deux Jeunesperſongesde plus 
que la veille; mais elles etatent ſans hom- 
mes. Elles me parurent très-aimables, 
et leur parure, ainſi que leurs manitreset 
leur converſation, annoncatent un état 
plus releve que celui des Autres, Te- 
rese Et Louise exceptees. Le ſouper fut 
moins long que le ſoir precedent: les 
deux Jeunes - gens, amans de Louise 
et de Terèse, me prierent de les ſe- 
conder, dans un projet, qu'ils m'expo- 
serent, pour obliger leur Pere et leur 
Oncle X conſentir. Je leur repondis, 
que j avais un moyen plus efficace enco- 
re: Et je me tus. En-effer, jJavais&crit 
dans le jour-meme à la Marquise, pour 


la prier deffrayer ces deux Hommes in- 


juſtes Er corrompus; je ne doutais pas 
qu'elle ne le fit, ẽt je devais rendre comp- 
te an petit Comite de cette demarche, 
des que je ſerais ſur du ſucces. On par- 
tit 4 Theure fixe, Et Louise reſta ſeule 
ches Terese. Je ne cachai rien aux deux 
Jeunesperſonnes, ausquelles je fis enten- 
dre, que l'effet des menaces ſerait non- 
ſeulement l'aveu du Pere &t de TOncle, 
mais ſafſurance d'un ſeeret ᷑ternel. 

Je remenai Louise chẽs elle: Terèse 

u li 
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ne pouvait nous quitter, Et je vis le mo- 
ment ou elle alait reconduire ſon Amie-. 
Lorſque nous fumes ſeuls, Louise me 


dit, Jaime bien mon Amant; je lai- 


me plus que moi-meme , et c'eſt par 
cette raison, que je laurais volontiers 
refusE:; mais il eſt venu aujourdhui me 
dire, qu'il ne pouvait vivre ſans moi. II 
m'a touchee. J'ai donne mon aveu à tout 
ce qu'il veut faire: Vous aſſurez que vous 
avez un moyen de faire conſentir nos 
mechans Tuteurs? jen fuis charmee, et 


_ c'eſt une obligation de plũùs que je vous 


aurai: Mais je ne ſaurais les hair: car 
enfin, fans eux, nous n'aurions pas les 


deux Jeunesgens les plas aimables · qui 


ſoĩent au- monde. _ Voila qui eſt bien! 
(lui repondis- je), ét vous augmentez 
encore mon eſtime. Qui Paurait penſé, 
qu'il exiſtat dans cette Ville, & dans 
votre position, deux Filles comme vous, 
et votre Amie l.. Ha! vous me ren- 
dez cher A jamais, le quartier ou je 
vous ai rencontre !... Hier, en ſortant 
avec Terèse, je remarquai que nous a- 
vions au zenith, cette belle Etoile, t ces 
trois autres; ceſt la Lyre Er le Cygne; 
tous les ans, lorſque je reviendraicelebrer 
Vanniverfaire de notre connaiſſance, je 
fixerai le Cygne &t la Lyre au zenith, ct 
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je m'ecrierai: —Aſtres, Eternels , vous 


ſerez toujours , Et mon bonkeur n'a durE 
qu'un-inſtant! Je vous attache l'idẽe de 
mon bonheur , afin que yous la rendiez 
eternelle comme vous-i Alan me dit: 
—Vous m'tlevez Vime: vous dites de 
ces choses qui ſe gravent dans le cceur... 
Voyonsces beaux Aſtres. Alls ſeront 
toujours-là, en cette ſaison. En cette 
{aison ſeulement ? — Oui. Ha! tant- 
mieux! je ne les reverrai jamais ſans at- 
tendriſſement. —Aimable Fille! -Vou- 
lez- vous ſa voir le ſentiment que j'ai pout᷑ 
vous? —Sans-doute? —ll eſt tel, que 
ſi vous Etiez à marier, Et que vous m'6- 
pousaſſiez, je ſerais auſſi heureuse avec 
vous, qu' avec mon Amant, Un ſenti- 
ment auſſi flateur (lui repondis- je), ne 
peut etre que ſenti! Louise, je ne vous 
oublierai jamais! jamais, belle Louise, 
je ne me rappelerai notre connaiſſance, 
nos entretiens, nos deux ou trois ſou- 
pers delicieux, ſans un doux treſſaille- 
ment -· de-cœur-! Nous ne dimes plus 
rien. Je tenais la main de Louise dans 
une des miennes, Et nous marchions en 


ſilence. Je ne montai pas ches elle: ce 


fut I Epouse du Voisin qui ouvrit elle- 

meme: Ae vous remets la Candeur cr 

Innocence! (lui dis- je): Elle ſera heu- 
n iv 
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reuse, jeſpere: Conſeryez-lui votre a- 
mitiè; elle la merite=-.... Je me retirai , 
fans aucune rencontre: Je ne yoyais ni 
n'entendais. 


n 
LES DEUX AVARES : SUITE. 


II. y avait, dans un des Colleges de Pa- 
ris, deux Freres „ profefſeurs rous- 
deux , Er tous-deux également avares. 
Jen avais entendu parler ſouvent; mais 
je mavais rien vu qui me rendit palpable 
leur ſordide avarice. Je regardais com- 
me une plaisanterie, le bruit des feuil- 
les volantes, ramaſſees au Luxembourg, 
dans les reces-malodorans : — On ou- 
tre tout (penſais-je), A ma ſortie, pour 
aler dans le quartier de Louise, je vis 
devant- moi, aux environs de Saintbe- 
noit, Un des deux Lodres. On jeta pat 
la fenetre une paire de mauvais ſouliers. 
II les ramaſſa. Plüs-loin, à-cëtéè dune 
borne, il empocha quelques chiffons: 
A vingt pas dela , des ſouliers d En- 
fant: Vis-a-vis un Cafe , une vieille 
mule de Femme, que venait de jeter la 
Limonadière. Je trouvai autre, et jeus | 
h malice de la garder L'Avarela cher- | 
chait vivement, Etavec la plus grande 
impatience. Je Vabordai. Il fut honteux 
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d'etre ſurpris la mule à la main: Elle 
Etait d'une forme Elegante, quoiqu'usee 3 
c'eſt que la Limonadiere Etait une très- 
jolie-femme. Je le priai de me la ceder. 
Pourquoi cela? Ceſt que j'ai la pa- 
reille.Qu'en ferez· vous? Je ſuis amou- 
reux de la Dame dont vient cette chauſ- 
ſure, et je la conſerverai precieusement. 
Moi, ſi j avais les deux, je les ferais- 
retenir par un Savetier affidè, A qui je 
donnerais cinq ſols, et je les revendrais 
douze : Donnez- moi douze ſols. Cela 
n'eſt pas juſte (dis-je aſſes haut, m'a- 
percevant que la Limonadiere Et cinq 2 


fix Hommes nous Ecoutaient derriere 


un petit rideau )) : Cela reſt pas juſte, 
vous navez qu une mule ; ce ne ſerait 
que ſix ſous ; il faut encore defalquerla 
moitie des 5 ſous de racomodage; reſte 3- 


Et. demi: voici 3-fous-ert-demt. —Baſt ! il 


faut payer le plaisir que vous aurez à les 
contempler. Douze- ſous pour la mien- 
ne? pas moins? Entrons an Café jon- 
ons- les aux dames? Oui da! je ponrrais 
perdre! Et- puis mon temps eſt cher ! A- 
dieu.—Dix-ſous-! (lui criai- je). Il revint. 
—Alons! alons! je ne veux pas vous E- 
corcher: Donnez-? Je lui remis 12-f. 
—Rendezmoi donc 2-ſous? —Te ne les at 
pas, enyerue! (dit- il en me presentant 
R * 
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Ia mule): Vous n'en mourrez pas, pour 
2-ſous-. Il ſ'en-ala, quoi que je puſſe 
dire. Tout- le - monde ſortit du Cafe, 
en criant : —Au Ladre! Au LTadre! 
ATAvare! Fi! fi! le Vilain! Ceſt &! 
ils le nommerent); c'eſt **! Ho! fi! 
fi, le Ladre!VArare, le Feſſematthieu! 
Nous le dirons 4 rout Ie monde-! On 
m'apprit que les vieux ſouliers qu'il ra- 
maſſait dans les rues, il les fesait rape- 
taſſer Fun portant autre à 5 ſous la pai- 
re, Ct qu'il les revendait 12 à de pauvres 
Ecoliers, ſe bornant à gagner 7 ſous. Ce 


n'eſt pas la le mal; c'eſt Pavarice. La 


belle Limon adiere riait aux larmes. On 


m'indiqua le Savetier du Profeſſcur. C. 


rait a 2 pas. Je lui portai les mules a 
racomoder, en lui recomandant de nen 
rien õter, parceque tout en était pr E- 


cieux; mais de faire difparaitre la vetu- | 


ſte, Pour finir tout-d'un-coup ce trait 
bizarre, jajouterai que le Pontife fit un 
che fd uvre, qui m' tonna mot-meme ! 


il renouvela. Je rendis les mules a la Li- 
monadiere , devant le Venerable, qui 
m'avait pris dix ſous, t je les fis 44. 
On q ſputa; mais je n'en rabatis rien. On 
me les donna, Et je les empochai. —Ap- | 
prenez à votre Bonnę- pratique (dis- je au 
m. le Savetier, que j'ai gaigne cent-pour- 
cent ſur notre marche d'hicr-. I fit ma 
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commiſſion le ſoir, &t le Profeſſeur re- 
pondit en rougiſſant: Je nen ſuis pas 
jaloux; il faut que tout le monde vive. 
Ce qui me fache, cependant, c'eſt que 
cet Homme me precedera; je ne ferai 
plus que glaner, er je ſerai force de ren- 
cher ir aux pauvres Ecoliers : Sil vou- 
lait, nous nous arrangerions, comme 
nous avons fait nous-deux mon Frere ; 
chacun notre quartier-, Je revins au 
moment ou VAvare quittait le Renouve- 
leur, qui me fit la proposition. Je ſou- 
ris, et je meloignai, en prenant la rue 
des-Cordeliers, pour me rendre chcs 
Madem. Alan (Louise). 

En arrivant aupres de cette aimable 
Perſone, je fus effraye de la voir au lit, 
enyironnee de fes Amies les plus inti- 
mes. C<tait un violent mal-de-gorge, 
occasionnè par la veille prolongte des 
jours precedens, ainſi que par une agita- 
tion violente, au- moment ou elle voyait 
ſon ſort prẽt a changer. Terèse était au- 
pres delle, t fesait tout avec une grace 
et une activité qui rendait la Garde inu- 
tile. Je conſeillai des figues graſſes, qui 
Je comptai 25 Jeu 


u vj 
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parler. Toutes paraiſſaient touches. 
Celles avec qui ja vais ſoupè ne la quit- 
taient pas, Et devaient paſſer la nuit, 
quoique Terèse ſ'y opposar-. Les Jeu- 
n<sgens arrivèrent, ét Ton ſe mit 4 
table auprès du lit de Louise. Ja- 
mais il ne fut de Malade fi douce & fi 
jolie. J'trais place 3-core du lit; Terese 
vis-à-vis moi, aux piéds de fon Amie. 
Louise, recu4 de ma main ſon fyrop- de- 
mure, et ſouriait agreablement. Elle 
prit une glace, qu'elle desirait ardemment, 
et enſuite, pour Vamuser, on lui donna 
des tranches d'oranges de Portugal, que 
ſon Amant avait apportees, &t qu'il ar- 
rangea Jui-meme. Louise fouriait 4 
nos diſcours; ceraitune Enfant adoree,, 
dont tout le monde cherchait 4 prevoir 
tes desirs. Je vis combien elle erait ai- 
mee: car toutes ſes Connaiſſances Etatent- 
la fans exception, et il n'y en avaĩt au- 
cune qui ne ſ'intereſſũt à elle, comme la | 
Sœur le plus tendrement aimèe. Pour 
FAmant, je vis que cette foiree redou- 
blair. ſon attachement: Je le compris 2 | 
quelques expreſſions, er a ſesregards. A- 
pres le ſouper, les Jeunesgens recondui- 
rent les Feunesperſonnes qui devaient 
f'en-aler, et il n' eng reſta que trois avec 
Nous. Mais ſorſque les Jeunesgens fu- 
rent revenus, Ferèse obligea Celles ci 
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de ſe laiſſer reconduire. Nous ne fumes 
donc plus que nous trois. 

Jaſpirais à ce moment) (me dit Terèse). 
Elle embraſſa Louise, Tarrangea, ferma 
les rideaux, f aſſit a-core d' elle, ẽt len- 
dormit par un conte de ma Mere Oie. 
Je mai jamais vu tant damitié, tant de 
zele Er tant d'eſprit d'une part, Et tant de 
douceur er de docilitẽ de Vautre. Louise 
dormit. Des que Ferese ['en apercur, 
elle ſe retira ſans bruit, Et nous entra- 
mes dans une autre chambre, avec la 
Garde, à laquelle la permiffion de dor- 
mir auſſi fut donne: cette Femme en pro- 
fita ſi promptement, qu'on aurait dit 
qu'elle avait le Sommeil à ſes ordres. 

—J'ai une grande nouvelle à vous ap- 
prendre! (me dit Terèse); nos Tureurs 
arrivent apresdemain: Quand eſperez- 
vous recevoir une rep” e de Mad. la 
Marquise? —Demain. —A-merveille! 
Louise a &te effrayẽe. Tout-cela con- 
tribue a ſa maladie. He parlerai aux 
deux Tuteurs, des que je le pourrai : 
La fermeté ſera neceſſaire : de votre 
cöté, vous agirez de-concert avec vos 
Amans: c'eſt un moment de crise , dont 
] faudra profiter , que celui du premier 
effroi- Je lui detaillai tout mon plan- 
de-conduite avec les deux coupables 
Vieillards, et je Taſſurat que le ſucces 
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Etait immanquable. La joie brilla dans 
fes beaux ieux: Elle me dit, — Vous 
ſerezà- jamais, pour nous, Ange- du bon- 
heur-. En ce moment, nous entendi- 
mes un petit bruit. Nous nous levames 
enſemble , et nous alames doucement 
dans la chambre de Louise, d'où il par- 
tait. Nous entendimes qu'on tournait 
une clef. Terèse penſa qu'on Vavait laiſ- 
ſee à la porte. Elle pouſſa doucement un 
verouil, Et Von ne put entrer. On fit 
differenres tentatives. Nous ne ſouf- 
flions pas. On retira la clef, et Ton f'en- 
ala. Lorſque nous eumes entendu ſor— 
tir dans la rue , nous cherchames la clef 
a ſa place, Er nous I'y trouvames. —Je 
gage (me dit Tercse ), que c'eſt le Tu- 
teur qui eſt arrive! Lui-ſen! peut avoir 
une clef de la chambre... Le mien doit 
Fetre auſſi. Nous aurons demain une 
ſcene terrrible! car ſ'il en a fait zutant, 
il aura ẽtè bien ſurpris de ne pas me trou- 
ver! Comment faire ?.. Si Mad. De- 
MY*** erait ict... (repondis- je): mais 
elle eſt abſente... Je vais ches elle. — Oui: 
mais ſortez avec precaution. 

Nous avions le bonheur que Louise ne 
ſ'Etait pas Eveillee. Jeſ ortis, après que la 
Garde m' eut precede pour visiter tous 
les coins de Teſcalier , Et fait une petite 
excurſion en-dehors. Elle ſe mit devant 
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moi, lorſque je fus à la porte de la rue: 
Je me gliſſai enſuite le long des maisons, 
et j alai rue Payenne. I ertait minuit- 
et-demi. 

Je fis le ſignal, & Ton m'ouvrit. Je 
trouval une reponſe pour moi, qu'on alait 
me porter, et j y lus que Mad. De-M*+** 
ayant achevẽ promptement ſes affaires, 
revenait le ſurlendemain. Jen fus au- 
comble de la joie , er je retournai hati- 
vement ches Louise „ pour apprendre 
cette nouvelle 4 Terèse. 

L'AUTRE AVARE, 

Je marchais rapidement, &t j'&tais 
dans la rue Aubri-le- boucher, lorſque 
j aperęus un Homme qui cherchait au- 
coin des bornes. Je le troublai: Pour 
le raſſurer, je feignis d'avoirpeurde lui, 
et je pris Vautre cõtè de la rue. Dans ce 
moment, on ouvrit une fenẽtre, Et les 
Imprudens ne ſe doutant pas quiil y eũt 
du monde a pareille heure dans la rue, 
lancèrent une volte de vieilles chauſſu- 
res, de vieux papiers, er de chiffons. Je 
me jetai ſur cette epave. LAvare (que 
je connus bientõt pour le Frere de Celui 
dont j'ai parlé) accourut, Et me dit: 
—He! c'eſt mon Frère l.. Puis meregar- 
dant! - Mais, non-!.. —Camarade, il y a 
conſcience ! ( pourſuivit- il): i Partageons? 
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— Non, non !.. Mais, tenez, on va faire 
une ſeconde prodigalitè de biens; elle ſe- 
ra pour vous toute- entière, èt je n'y pre- 
tens rien: Aulieu que, ſi vous touchez 
a celle-ci, nous nous roſſerons! —Soit 
(me dit-il), ſ'il y a une ſeconde jetée- 
En- effet, les Jeteurs etaient à la fenè- 
tre: Mais entendant parler, ils crièrent: 
—Gare-! Je me cachai ſous Tauvent, avec 
mes richeſfes. Pour l'Avare, depeur de 
manquer ſon coup, il reſta en- face. Ce 
fut. ce fut un janotiſme (le mot vexiftaix 
pas encore) , tout- entier ! avec le con- 
tenant er le contenu, qui fut jete: TA- 
vare Etait tuE, CA ſe far trouve ſous la 
perpendiculaire: Il neut heureusement 
que les eclabouſſures; mais il. fut bien aſ- 
perge. — Que chacun garde ce qu'il a! 
(Jui dis-je en riant): Je connais votre 
Frere ; c'eſt-moĩ qui vient de lui eſca- 
moter un profit de cent pour cent. A- 
dieu-. Je lui laiſſai toute la pacotille, er 
je m'apercus que FAyare fe jetait deſſus, 
conſolepar-la!... Jeraurais pas interompu 
un ſujet aſſẽs agreable, par cegte avan- 
ture ridicule, fi le trait n'Etait abſolument 
vrai. Ces deux Avares ont ete connus; ils 
Etaient indignes d' lever la Jeuneffe. Non 
que je condamme lefprit-d ordre , qui 
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ne veut pas que rien ſoit perdu: mais 
des Hommes publics, aſſujetis à une fonc- 
tion honorable, pendant le jour, doi- 
vent dormir la nuit, afin de ne pas ſom- 
meiller pesamment aux heures conſacrèes 
à leur devoir. Dailleurs, ces traits de 
lezinerie ſe decouvrent, les Ecoliers le 
ſavent, Et leur mepris pour les Maitres, 
tourne contre les bonnes- mœurs. 

A I-heure- t- demie, j'etais de retour 
ches Louise. Mais je me gardai bien 
d'entrer ſans precaution! Je tournai, 
j examinai, je furetai partout, Et enfin, 
Japergus deux Hommes dun certain 
age, qui etaicnt en embuſcade, a Ventree 
d'une alce, qu'ils ayazent ouverte, Et 
dont ils pouſſaient la porte, des qu'on 
approchait. Je pris mon parti, ne dou- 
tant pas qu'ils ne paſſaſſent la nuit en cer 
endroit. Jalai au Corps: de- garde, Et je 
dis, que je venais d'aperceyoir deux 
Hommes ſuſpects, a tel n.* du pourtour, 
qui alongeaient le nez, pour reconnaitre, 
Er qui ſe retiratent des qu'on approchait. 
Les Cingq-hommes y alèrent: On pouſſa 
bruſquement la porte, qui ceda, et les 
deux Tuteurs furent conduits au Corps- 


de- garde. Je profitai de ce moment, pour 


me gliſſer chés Louise, dire precipita- 
ment tout ce qu'il falait qu'on fit, Et me 
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retirer. Je vis encore les deux Vieillards, 
au Corps-de- garde. 


CALII N UII. 
SUITE : Dernier ſouper avec Louise. 


Pourquoi le bonheur n'eſt- il pas un 
fleuve qui roule Egalement des eaux, 
et coule majeſtueusement, ſans jamais 
tarir ! Pourquoi, torrent impetueux, 
inonde- t- il, après la fonte des neiges, | 
pour laiffer l àme aride et ſeche, dans 
les brulantes ardeurs de la vie! 

La Marquise n'etait pas encore arri- 
vee ; je ne de vais avoir le bonheur de la 
voir que le lendemain-ſoir. Je yolaidans | 
le quartier de Louise. Mais il falait en- 
trer avec precaution. Il n'etait que huit- 
heures. La Cuisiniere du gros Voisin 
m'atrendait; Et je ne le favais pas. Des | 
quelle m'aperęut, elle remonta, et ſon | 
Maitre vint me prendre. —Faites-nous | 
Thonneur de monter (repondit-il ): Je 
ſuis charmé de vous voir-. Dans l'eſ— 
calier, il me dit fort- bas, qu on Etait | 
Epic par les Tuteurs: mais qu'au moyen 
de la precaution qu'il prenait, de- con- 
cert avec ſa Femme, Louise et Terèse, 
nous alions nous parler tant que nous 
voudrions. En effet, je trouvai Terese | 
Et Louise chés ces bons Voisins. La 
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Derniere alait beaucoup- mieux de ſon 
mal-de-gorge , par les remèdes que j a- 
vais preſcrits, car je fus ſon medecin en 
cette occasion; elle pouvait ſe lever. 
Cependant nous lui interdimes la parole, 
et la douce Creature ne dit mot. Terèse 
voulut qu'elle f aſſit ſur un de mes ge- 
noux ; elle lui mit une de mes mains dans 
la ſienne, Et lui dit de repondre, en preſ- 
fant de telle manière pour le oui , et de 
telle autre pour le now. ll Etait char- 
mant de voir comment Louise obeiſſait à 
la tendre Amitié! Je lus la lettre de la 
Marquise, qui contenait une aſſurance 
entière de protection Er du plus ardent 
empreſſement à ſeconder de tout fon 
po les vues de mariage. La joie 

rilla dans les ieux des deux, Jeunesper- 
ſonnes. Terèse me dit: — Etre heureu- 
ses avec nos Amans, Et vous le devoir! 
amour ęt l'amitiè nous comblent de fa- 
veurs, Er les unes donnent aux autres 
un charme plus doux-! Louise approu- 
va de la main. Le couvert ſe mettaitchès 
le gros Voisin, qui me dit: —Puiſque 
j ai Thonneur de vous tenir ches moi, 
ne refusez pas ma Femme, qui vous prie 
de ſouper avec nous, & nos Bonnes- 
amies, qui ſont les võôtres. Car, bien 
que nous duſſions Etre jaloux d'un Nous 
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retirer. Je vis encore les deux Vieillards, 
au Corps-de- garde. 


ern oi 
SurrE: Dernier ſouper avec Louise. 


Pourquoi le bonheur n'eſt-il pas un 
fleuve qui roule également des eaux, 
et coule majeſtueusement, ſans jamais 
tarir! Pourquoi, torrent impetueux, 
inonde- t- il, apres la fonte des neiges, 
pour laiffer Iime aride tt ſeche, dans 
les brulantes ardeurs de la vie! 

La Marquise n'etait pas encore arti- 
vee ; je ne devais avoir le bonheur de la 
voir que le lendemain-ſoir. Je yolaidans 
le quartier de Louise. Mais il falait en- 
trer avec precaution. Il n' etait que huit- 
heures. La Cuisinière du gros Voisin 
m'atrendait; Et je ne le ſavais pas. Des. 
quelle m'apercut, elle remonta, et ſon 
Maitre vint me prendre. —Faites-nous 
Thonneur de monter (repondit-il): Je 
ſuis charmé de vous voir-. Dans l'eſ- 
calier, il me dit fort- bas, qu on Etait 
Epic par les Tuteurs: mais quau moyen 
de la precaution qu'il prenait, de-con- 
cert avec {a Femme, Louise et Terese, 


nous alions nous parler tant que nous 


voudrions. En effet, je trouvai Terèse 
Et Louise chés ces bons Voisins. La 
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Derniere alait beaucoup-miecux de ſon 
mal-de-gorge , par les remedes que ja- 
yaispreſcrits, car je fus ſon medecin en 
cette occasion ; elle pouvait ſe lever. 
Cependant nous lui interdimes la parole, 
Et la douce Creature ne dit mot. Terèse 
voulut qu'elle ſaſſir ſur un de mes ge- 
noux ; elle lui mit une de mes mains dans 
la ſienne, Et lui dit de repondre, en preſ- 
fant de telle manière pour le oui, et de 
telle autre pour le now. Il Etait char- 
mant de voir comment Louise obeiſſait à 
la tendre Amitié! Je lus la lettre de la 
Marquise, qui contenait une aſſurance 
entière de protection Er du plus ardent 
empreſiement 4 ſeconder de tout fon 
on les vues de mariage. La joie 

rilla dans les ieux des deux Jeunesper- 
ſonnes. Tertse me dit: — Etre heureu- 
ses avec nos Amans, Et vous le devoir! 
amour t l'amitiè nous comblent de fa- 
yeurs, Er les unes donnent aux autres 
un charme plus doux-! Louise approu- 
va de la main. Le couvert ſe mettaitchés 
le gros Voisin, qui me dit: —Puiſque 
Jai Thonneur de vous tenir ches moi, 
ne refusez pas ma Femme, qui vous prie 
de ſouper avec nous, & nos Bonnes- 
amies, qui ſont les votres. Car, bien 
que nous duſſions etre jaloux d'un Nous 
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veau-venu, qui eſt plùs aime que nous, 
ſi eſt-ce que nous ne le ſommes aucune- 
ment; car ce que vous nous prenez da- 
mitié, vous nous le rendez par Thono- 
rable vorre, dont ma Femme et moi, 
nous ferons a-jamais tout le cas poſſible 
Et merite-, Apres ce diſcours du gros 
Voisin , qui fit ſourire Terese, ſon Epou- 
ſe vint ſ'emparer de mon baton Et de 
mon manteau. Je ceda avec plaisir, Et 
je le temoignai. C'etait la derniere-fois 
que je ſoupais avec Louise Er Terese J. 
La Premiere eut un mers delicat Et ra- 
fraichiſſant , fait expres pour elle; cc 
quanta nous, nous fumes tres bien trai- 
res. Terese petilſait d'eſprit Et d'amitiE: 
jen'a1jamaisvu d'Erreaufſicharmant! elle 
m'enchantait ! MaisTinterefſante Louise, 
coifte en malade, avec un regard, Et un 
demi-ſourire, penetrait juſqu'au fond du 
ceur!.., Dans un moment, elle m'atten- 
drit au- point, que mes larmes coulèrent: 
Terese, qui ſ'en-apercut, fut interdite, 
et ſes jeux devinrent humides; la Voi- 
Sine pleura ; le gros Voisin fanglota , 
et nous nous regardames en- ſilence. Puis 
tout - à- coup, comme ſi nous nous fuſ- 
ſions donne le mot, nous nous levames 
tous, Et nous environnames Louise; 
nous nous mimes à ſes genoux ( ce fut 
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Terese qui commenca), nous lui baisa- 


mes les mains, que nous nous cedions 
tour-à- tour. Laimable Fille ſuffoquait, 
et ſes larmes fe fesant enfin paſſage , 
elles tombaient de ſes ieux comme de 
groſſes perles. Terèse les recucillait, 
Oui, la tendre, la ſincère, la brulante 
amitiẽ entre deux Belles, eſt un ſpectacle 
digne des Dieux !... Nous remimes Loui. 
ze ches elle, apres etre convenus que le 
lendemain, j agirais efficacement aupres 
de la Marquise, d'apres les eirconſtan- 
ces. Il fut encore convenu, que C'il 
arrivait quelque-cho:e d' extraordinaire, 


le bon Voisin m'en viendrait inſtruire 


Ini-meme , ou m'Ecrirait. Je ſortis, 
reconduit par le Voisin Et la Voisine , 
juſques dans la rue. Pour Terèse, elle 
reſtait a coucher ches Louise, ainſi que 
{a Domeſtique. 

Ces precautions empecherent les Tu- 
teurs de me ſoupconner. Cependant ils 
ſavaient que leurs Pupiles avaient ſou- 
pe ches la Voisine : mais comme ils ne- 
taient pas cenſẽs arrives, ils n'osèrent 
ſe montrer. 

Les DEUX OUVRIERS, 

En m'en-retournant, je trouvat deux 
Hommes ivres aſſes plaisans: Cetaient 
deux Ouyriers: L'Un demandait à I Au- 


ki go LT 1 
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tre une prise de tabac; Non! je ne 
communique pas avec un Iyrogne com- 
me toi; un ſac-à-vin, un debaviche , 
qui ſe paſſe par le gosier, avec des Mi- 
serables comme lui, le pain, les habits, 
les coifes, les ſouliers de ſa F emme Et 
de ſes Enfans ; les cuillèrs, les fourchet- 
tes, les garnitures-de-lit, Er juſqu'aux 
chenets Er aux pincettes de ſon foyer. 
Mais ceſt toi qui Vas fait. —0d1 
Ceſt moi, je ne veux plus boire avec 
moi. Je ſuis un gueux, Et je me mepri- 
se.. comme un verre-d'eau... As- tu bu 
avec mol ; toi? Oui; tu le ſais bien; 
nous yenons de la Courtille. —Tu as bu 


avec moi l.. C'eſt bien ſur ?.. Oui, 
oui. — Hebien! tiens, prens ce bon ſouf: 


flet, ét ce coup- de-pied... Tu es un 
miserable, de boire avec un Coquincom- 
me moi, ſans 5 ame, ſans conduite. Ha! 
tu me frappes l. „Tiens, voila pour toi-. 
Ils fe battirent, et je les ſeparai. Je re- 
menai le Plüs ivre „ auquel j je tachai de 
faire-entendre la raisoff. Il m'ecoutait : 
Nous arrivames a fa porte. Il ouyrit, 

&t nous montames. Je trouvai une Fem- 
me au- deseſpoir, et des Enfans demi- 
nus. Monſieur, me dit cette Infor- 
runce , pendant notre abſence , U ya 
trois jours, il a tout vendu , pour aler 


% 
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ne MF boire. II eſt d'une profeſſion , ou Ia 
-oOM- main dœuvre eſt augmentee, devuis quel. 
he » que-remps , preſque du double ; mais 
Mi- maudite ſoit Vaugmentation ! tous pre- 


texte qu'il peut gagncr en trois jours au- 
tant qu' en fix, il libertine trois jours, 
et mange, outre ſon gain, le peu que 
que nous avions- Je ſentis combien cette 
Femme avait raison! Je tachai de la 
conſoler, Er je lui promis d' intereſſer en 
fa fiveur une Dame reſpectable, qui fe- 
rait intimider ſon Mari. Je la quitai fort 
penſif! er voici mes reflexions: 

De tous nos Gens- de- lettres, je ſuis 
peutetre le ſeul qui connaiſſe le Peuple, 
en me melant avec lui. Je veux le pein- 
dre; je veux etre la ſentinelle du bon- 
ordre. Je ſuis deſcendu dans les plis 
baſſes Claſſes, afin dy voir tous les abus: 
Prenez- garde! Philosofes! Pamourde 
I'Humanite peut vous egarer! Ce que 
vous appelez le meux, pourrait etre le 
pire! Il ne faut pas que le Peuple gigne 
trop; il reſſemble aux eſtomacs que trop 
de nourriture engotge Et rend pareſſeux: 
en croyant bien faire, croyez-en mon 
experience, vous pouvez tout perdre l. 
Et vous, Magiſtrats, prenez plũs garde 
encore! une revolution funeſte ſe pre- 
pare! Veſprit d inſubordination ſ tend, 


: 

* 
* 
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Te propage! Ceſt dans la Cläſſe la plus 
bafſe qu'il fermente ſourdement! je vous 
le denonce publiquement, er ſi vous dai- 
gnez vc us inſtruire, cent preuves pour 
une vc us ſeront adminiſtrees ! Les Fem- 
mes des Ouvriers meme ſentent l'abus 
de | augmentation folle des ſalaires, qui 
tourne la tere a des Hommet groffiers! 
Tai vu, & Magiſtrats! que telle ſomme 
de bien-etre, d'aisance , ne peut ſe dige- 
rer par le Peuple des Villes, quoique 
celui des campagnes ſ'en accommode. 
Dailleurs le gain 2Quel de certains Ou- 
vriers, a inconvenient terrible d'òter A 


nos arts et à nos metiers la poſſibilité de 


la concurtence avec! Etrapger.- Jem'ar- 
rete, depe ur que des Zelatcurs 8 
ne maccusent d'une ſorte de machiaveliſ- 
me , ou de ſeconder cet Ecrivain hardi, 
partisan de leſclavage: Mais je ſuis dans 
des principes opposts aceux de Machia- 
vel et de ! A pologiſte de Neron , et ſi le 
Dernier fait des choses que j ignore, Jen 
ai vu, jen ai ſenti, qu il ne connaitra 
jamais. 
CXLIII NU II. 
8 ITE: NOIRCEURS. 

ans la journce, havais appris la nou- 

velle de larrivée de la Marquise: 
Et cctait bien à- propos! les Tuteurs a- 
» vaient 
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vaient enfin declare leur retour. Le ma- 
tin, ils CEraient rendus ches Louise, on 
Ies deux Vie lidrds avaient fu ryris le 
Frere Ct les deus Amans. Ceux- ci, loin 
de ſ e pouvanter, avaient parle net, ét 
tles deux Jcuresperſones osfrent les fe- 
conder. I es Tutcurs prirent Celles ci 
en particulier, & leur proposèrent leurs 
conditions; qu'elles nacceprerent pas, 
quoĩq e leur acceptation nent te dau- 
qu'une valeur. Teur re fus irrita vive- 
ment! Auth les Vicillards furieux pri- 
rent - ils la resolution d' employer toute 
leur autorite , pour Jes endre maſheu- 
reuses, ou ſouri5es leurs volontés. II 
y avait longtemps qu' ils prevoyatent ce 
qui venait d' z rirer, èt leu s precautions 
ctaĩent prises. Cependant ih y wait a 
faire quelques demarches indiſpenſables, 

qui retardèrept juſqu'1 la nuit Texecu- 
tionde leurs mauvais-deffeins. Is avatent 
depuis longtemps representè Louise Ec 
Terese, comme deux Filles-entretcnues, 

qui ſeduisaient je Fils de Un. d eux, EL 
le Ne veu de Autre: Ils accusaient en- 
outre, Louise d avoir un Amant, qu'elle 
fesait-paſſer pour ſon Frere; et Terèse 
detre une rusce, qui ſecondut la corru- 
ption de ſon Amie, par des ſervices ét 
des conſeils: Ils avaient, à cette occa- 
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sion, invente une fable risible, de la de- 
couverte qu' avait faite de toute Jintri— 
gne, un Homme, que Louise ( ſclon 
cux ) voulait tromper *. Cette trame 
ourdie de la forte, atait causer la perte 
des deux Jeuncsperſones. 

Parrivai ig heures, en vsant des me- 
mes precautions que la veille. - On ne 
vint pas audevaut de moi. Jen fus ſur- 
pris! Je m'aſſis neanmoins ſur les ban- 
des- de- fer, Et j attendis environ un quart 
d'heure. Alors je vis arriver le Gros- 
voisin, ſa Femme &t Jour Domeſtique. 
Celle- ci m'apercut , Et fit un eri- de- joie. 
Ses Maitres accoururent à moi: Nous 
revenons exprès pur vous! Louise eſt 
ches Terèse, parce qu'elle fe defie de fon 
Tuteur; elle « eu vent de quelque-chose: 


Remontons dans le fiacre qui vient de 


nous amener, et courons- y.. Pouvez- 
vous lui trouver un asile ſurlechamp? 
- Oui! oui! heureusement! (m'ecriai- 


= \; Et un asile digne de toutes-deux-! 
ous partimes. En- route, le Voisin et 


Ci eſt de cette fable qu on a fait usage dans 
LA MarieDictTION-PATERNELLE: On en fair 
Pobſcrvation, parceque les Peiſones qui auront lu 
cer Ouvtage, pourraient croire que ces Filles e- 
taient Louisc er Terese , tandis que c'etait une a- 
vanture 6rrangere et vraie, que les deux mechans 
Tuatouss pretaicut a leurs Fupiles. 


ne 
ſur- 
an- 
Uart 
rOS- 
que. 
joie. 
Jous 
e eſt 
> fon 
lose: 
1t de 
wez- 
amp? 
*rial- 
ux! 
sin et 
e dans 
en fait 
ront lu 
illes &- 


une a- 
E chans 


CXLIII NUIT. 149 


la Voisine, qui n'avaient pas voulu ſ'ex- 
pliquer devant la Fille-domeſtique, m- 
apprirent une partie des choses qu'ils a- 
vaient eu Tadrefſe d' entendre. Nous 
deſcendimes, et je retins le Cocher. 

A ma vue , Louise Et Terese vinrent 
a moi d'un air penetrant. —Point de diſ- 
cours! (leur dis- je, mes belles Amies) ; 
experience m'a dit trop ſouvent, qu'u- 
ne minute eſt precieuse, pour que je la 
perde. La main, la main? ét deſcen- 
dons... Vous, cher Voisin et chere 
Voisine , les paquets , ét amenez-les 
vous-meme a cette adreſſe, fi vous en 
avez le temps; mais venez, paquets ou 
non-. Je marchais en parlant. Louise 
et Terese mobeiſſaient, cependant avec 
quelque ſurprise; elles ne fe doutaient 
pas que le danger fut preſſint, Et moi- 
meme je Vignorais ; mais quand le cœur 
eſt vraiment intereſſè, on ne neglige pas 
les plus petites craintes. Elles montè- 
rent en voiture, Et par un excès de pre- 
caution, je fis avancer le carroſſe a deux- 
cents pas, devant une porte-cochere , 
pendant qu'on ſ'arrangeait, Et qu'on pla. 
cait certaines choses qu on avoit empor- 
tees. On me renvoya prendre les bi jous 
qu'on avait oubliẽs. Comme je redeſcen- 
dais, je vis arriver les deux Tuteurs, 

0 ij 
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que je reconnus 4 leurs difcours dans l'eſ- 
calier. Jecoutai un-moment, et j en- 
tendis, que le Voisin et la Voisine leur 
disaient, que Louise &r Terèse venaient 
d'aler ches la Premicre. Ce qui les tran- 
quilrsa. Ils deſcendirent preſqu'auſſitôt, 

et coururent à la Mouvelle Halle. Pen- 
dant ce temps-la, on fit les paquets ; 
nous en emportames une partie dans no- 
tre carroſſe, Et le reſte dans un ſecond: 
nous en retinmes un troisieme, Et je don- | 


nai aux Voisins le conſeil, d'aler chéès Loui- 
Se , afin de jouer les deux Vieillards, ˖ 
en les fesant revenir ches Terèse: Ce j 
qui fut execute, Je fis partir les deux voi- n 
tures charges pour la rue Payenne, avec . 
ordre de de ſcendre dans la cour de I hotel, Þ 
et de mattendre , zu- moyen d'un Billet ſi 


que je donna! pour la Femme-de-cham- ce 
bre. Nousexecutames notre ſecond pro- 
jet, qui crait q avoir les effets de Louise. M gc 
Les deux Vieiliards retournèrent ches gu 
Terese ſans defiance, et ce ne fut que la, 
qu ils virent qu its caient dupes. 
Lorſque j eus mis les deux Jeunesper- 
ſonnes en ſuͤreté, a leur prière, je vins 
m' informer des jeunesgens. Je les trou- 
vai reiinis ches le Tuteur de Louise. Je 
leur appris ce qui fe paſſait, et je leur 
conſeillai une reſpectueuse diſſimulation; 
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sel- WF puiſque la mauvaise-volonte alait étre 
en- fans effet. Jalai enſuite trouver les 
leur . Vicillards: IIs avaient leur Efcorte , 
arent pour faire enlever Louise Er Terèse: Je 
tran- madre ſſai au Commiſſaire, &t m'autori- 
litot, sant du nom d'un President-à-mortier, 
Pen- proche Parent de Mad. De- Mr, je 
uets; lui Ceclarat , que j avais une accusation 
5 no- \ intenter contre ces deux Hommes (lui 
ond: montrant les Viealards), Er que je ne 
2 don- remettrais qu'au- endemain 3 a en rendre 
Loui plainte devant lui; parceque faurais alors 
lards, tous les renſeignemens neceſſaires. Ta- 
e: Ce joutai, que les deux Jeunesperſonnes ve- 
Xx voi- ment de reclamer 11 puiſſante protec- 
e, avec tion d'une Dzme-de-qualits „qui vou- 
'hotel, lait bien ſ'intereſſer a leur ſort; qu'ain- 
Billet ſi, toute perquisition Ctait inutile. Après 
cham- ce petit diſcours, je me retirai. 
1d pro- Je m'Etais apercu, en parlant. que les 
Louise. deux Vieillards avaient pali, Ct ſen au- 
nt ches gurai, qu'il ne ſerait pas difficile de les 
que la, rendre raisonnables. En- effet, je n'crais 
pas encore fort eloigne , parceque je 
iesper- me retirais lentement, ſorſque je fus 
je vins I rappele par le Domeſlique du Tuteur 
es trou- de Tercse , de-la-part de ſon Maitre. 
use. je Je revins: Ie Commiſſire fe retirait. Les 
je leur ¶ deux Tuteurs me demandèrent, Ce que 
ulation; ¶ je pretendais faire? —Je ne veux pas 
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vous le cacher-.., Et les tirant a-part-» 
en presence du Voisin &t de la Voisin © 
de Louise, je leur dis, tout- bas, le ſujet 
de la plainte. Ils ſefforeerent de ſourire. 
Cependant, ils me repondirent, que c'E-|i 
tait un ſcandale, Er qu'ils ſeratent bien- 
aises de I'Eyiter. —Volontiers! le ma- 
riage , fans difterer , conclu dans huit- | 
jours ? ? — Jamais. —Perdus : je vous pers. 
— Mais... —Rien-, Et je voulais par- 
tir... Ils me retinrent pits d'une-heure ; | 
parceque je ne voulus rien promettre , | 
quapres un conſentement par écrit au 
mariage. Ils le donnerent, en presence du 
Voisin erde la Voisine. Alors, je les aſſu-H e 
rai, que j ẽtais à- meme de tout apaiser. Je x 
me fis rendre auſſi les ordres pour-arrè- 1 
ter, qu'ils avaient ſurpris, Et muni de tou- 1 
tes ces picces, jalai ches I Mar quise. d 
d 
I 
A 


n 


Je vis dabord Mad. De-M****, Alu- 
quelle j ex pliquai tout, en me felicitant 
du bonheur de fon retour. Enfuite je] 
lui presentai Louise ct Terese : Elle pa- 
rut ſurprise de leur beauté! mais elle c 
aimaleur charmant caractère. Il fut con- m 
venu que nous ſouperions tous avec Mad. oi 
De- M****; qu'enſuite, je reconduirais de 
les Orfelines chcs elles dans le carroſſe. ] A 
Mais n1 Une ni Autre ne pure nt man- gr 
ger. Elles ne prirent que quelque piſta- 1; 
ches. Je les ranenai; la Femme- de qu 
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chambre les accompagna : Louise fut 
recue comme une Divinité par ſes bons 
Voisius. Je conduisis enſuite Terese , 
que ſa Domeſtique revit avec tranſport. 
— Adieu (lui dis-je), Fille charmante! 
vous alez ètte heureuse; vous navez plus 
besoin de moi. Que la Femme=-celeſte 
que vous venez de voir, et dont je ne 
ſuis que le commiſſionnaire , diſpose à- 
present elle- ſeule tout ce qu'il faut: Je 
ne vous verrai plus ni Une ni Autre: 
Il le faut. Mais eternellement je me ſou- 
viendrai de Terèse Et de Louise, de Loui- 
se Et de Terese, fans preference, mais 
ecalement, comme il convient à deux fi 
parfaites Amies. .. Demain, vous verrez 
Mad. la Marquise; elle viendra: Faites- 
lui part de cet Eternel adieu que je vous 
dis-! — Ha! ( repondit-Terzse avec 
attendriſſement), vous avez bien penſe 
de me choisir, pour cette adieu cruel ! 
Il aurait fair trop de mal à Louise l. 
Adieu done, puiſqu il le faut. Tenez 
cect, ceſt a Louise; et ceci, ceft à 
moi.., ferrez ces deux gages.. — Oui, 
oui, et plus d'une fois, ils ſeront arross 
de mes larmes... Adieu, adieu nz belle 
Amie... Vous wavez plus rien a crain- 
dre; une Deeſſe veille ſur vous... Je vais 
la revoir, en vous quittant ; j'ai besoin 
qu'elle me conſole. o ly 
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Ce fut ainſi que je quittai Terese Et 


Lovise.., pour jamais... C'&aiten 1772. 


Jai entrevu Louise de. x-fois, 15 jours 
après, et en 1786, au mois de juillet, 
paſſant avec fon Mari : Elle eſt encore 
belle z elle Ell encore adorce... Pour Te- 
rèse, elle ne pouvait qu'etre heureuse; 
et al cu le bonheur, le 29 ſeprembre 
1987, a g-hcures du foir, rue Vivien- 
ne, de doe ſa Fille inte, agee de 14 
ans, avec ſa Gouvern: ante, cette meme 
Domeſtique qui ſervait ſa Mere , Et 
qu'elle a Clevee plus- haut. La bonne 
Claudine me reconrut, ét j'ai vu, à ſon 
attendriſſement, Aa fes tranfports, com- 
me je fuis encore dans le cœur Ct Fel- 
prit de ſa Muitrefle... Mes larmes cou- 
lent... Mais jen ai fait le ſerment (Ct je 
ſuis religicux , moi!) jamais je ne le vio- 
Jerai... Claudine me montrant à ſon El&- 
ve, lui dit, — Mademoiselle, voila le 


Monſieur-. A ces mots, Taimable En- 


tant me baisa la main.... Faurais voulu 


me jeter à ſes pieds; car elle joint à la 
beautè de fa Mere, le charme de Louise. 

Je retournai ches Mad. De-M****,, 
lui repdre- compte de tout ce que javyais 
fait. Elle en fut contente; et je me re- 
tirai ſans rencontre extraordinaire, a- 
Z-h. du matin. 
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LE PONT-NEUEF. 


T's ſont paſſes ces huit-jours heureux 
de la Nouvelle - Halle! Is ne re- 
viendront plus!... Ceſt ladcraicreefois 
que jaye EtE aimé par les Femmes. Ja- 
vais 28 ans, et je n'en- prraiſſais pas 35. 
Cette Epoque marque dans ma vie: Celt 
la dernière-fois que * ye cte aimeE J. 
le ſuis mort en 1772 ! Ct ſi j exiſte en- 
core, c'eſt que je me ſurvis à moi- meme: 
Tel Farbre verdoyant, coupe par le pied, 
parait vegeter encore dans l'eau, od il 
elt plonge, pour qu'il ombrage un ber- 
ceau, dans une fete chimperre , cu qu'il 
ſervede Mai ,devant'a porte d une Belle! 
A ma ſortie , Jalai, malgré moi, du- 
cᷣtẽ de la demeure de Louise. Mais j 1- 
lais lentement, comme un Homme qui 
n'a pas de but ou il tende. Je m'arretai 
ſur le Pont- neuf. Deux Femmes puſſe- 
rent aupres de moi, tandis que ice 1eg47- 
dais les Etoiles, Ct Que je fixais en ſou- 
pirantle brillant Vega de la Lyre Une 
d'elles me ſourit, tt je la reconnus pour 
Epouse du Mamoner. — Que faite-vous, 
a-present (ui dis-je )? Vous me par: ail 
ſez mieux qu' autre fois? Oui ſheaucoup- 
mieux! (me repondit- elle): Un anciew 
© V 


! 
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Ami de ma Mere, qui, lorſque j'Ctais 
fille, m'a imait en ſecret, a ſu mes mal- 
keurs: Il en a tè touché aux larmes, Et il 
eſt venu m'offrir de faire pour moi ce qu'il 
pourrait. Il m'a tirée d eſclavage, du con- 
ſentement de mon Mari, qui n'a pas mieux 
demandé; il m a donnè un Maitre de geo- 
graphie, it j enſeigne aujourdhui: Jai des 
J. colières; Fetudie le matin; je donne 


mes lecons PFapres-midi , juſqu'a Theure 


qu'il eſt: Cette Jeuneperſonne eſt une 
Elève que j'ai chẽs moi, Et qui vient me 
chercher à ma dernière maison. . Mais 
vous regardez le Cicl ? - Oui: je veux 
auſſi vous donner quelque- chose, ce ſera 
Vattrovomic. Ha! vous me ferez le 
plas grand plaisir! Les belles-5mes-... 
Je Vinterrompis, parcequ' elle Etait em- 
pharique , dans ſes diſcours, Et je lui 
montrai les conſtellations. Je me bor- 
ni, ce ſoir-la, aux deux principales, la 
Grande Et la Petite- Ourſe, en lui annon- 
cant pour le lende main, un petit livre de 
nomenclature fort-imparfait, mais que 
je lui promis dereQifier. Sa Jeune- &leve 
etait charmante Et modeſte. Elle paraiſ- 
fait ravie; mais elle n'osait rien me deman- 
der; elle fesait tout - bas ſes queſtions a fa 
Maitreſſe, et Celle-ci me les rendait. 
Nous reſtames fur le Pont- neuf, ou le 
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Pont - Henri , jufqu'a onze- heures. Je 
n'en fus pas fiche. Cette rencontre me 
diſtrayait , et m!empecha de ſentir auſſi 
vivement la privation que je m'imposais. 
Je courus chès la Marquise, de qui ſeule 
je devais avoir des nouvelles de mes 
deux Jeunes-amies. 

Je trouvai Mad. De-M**** qui nvat- 
rendait. Elle me demanda, Si javais vn 
Louise er Terese? Je lui repondis par 
le recit que je viens de faire. Elle m ap- 
prit, qu on travaillait aux preparatifs de 
leurs mariages, et que par la meme oc- 
casion , elle fesait marier quatre Autres 
de leurs Amies. Enſuite, elle me de- 
manda la continuation de notre lecture 
du REVE. Je tirai mon cahier, et je 
jus om Jen Ctais reſté 

VII Titre: Des Poſtes et Grands- 
chemins. I Art. Les Poſtes etablies pour 
les Voyageurs et pour les Lettres etant 
de la plus haute importance, nous avons 
confirmè leur retabliſſement, pour la 
protection duquel nous avons arrete ce 
qui ſuit : II Art. Aucune Perſone n au- 
ra le port-franc, pas meme Nous: En- 
conſequence , dans toutes les affaires, 
les ports-de-lettres entreront en compte 
comme frais neceſſaires : Auſſi Perſone 
ne* pourra Tefuser une lettre epportee 

0 vj 
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Partie 8 III Art. Tout ce qui 
era jours cacher t mis 4 la paſte, ſera 
fac . e „le n jera un crime Pie- 
nij/.:ole, a la volonte de “ Offenſe, ſoit 
Pas grofſe amende, ſoit par une 
peine inte: Te crime d'emp loyer 
te m ae Quelgu'un, pour avoir les 
ſecrets d'une autre Perſone, ſera punt 
crimnine celui de lo violation du cachet. 
Tv art. Toure lettre mise a la poſe ſera 
timbree du nom de la Ville et du chifre 
di prix du port, qui ſera de 3 ſous 
hors des barrivres de Dublin; ; cur © 4 
20 lieues 4 ſors; rr Ji. à 50, def. 
42 a 200 tienes, de 10 Jous: pour la 
ſeconde centaine, on ſuivra la meme 
gradation , deſor te-que le port fera de 
20 . pour 200 li. V art. Les chemins 
Jeront ent. reteniis, partie gurmoyen U- 
ne fomme prise ſur le proc uit de la poſte 
a- lettres, partie d'une contribu- 
tion ſur les Mattres-de-poſte-aux-che- 
val; eifin pour le dernier tiers, au- 
moyen d'une contribution d'un ſou par 
zo Ii. ſur les Roulters, luguelle, en- 
vertu la lettrende- voiture, ſera payee 
au ne du voyage par le Recevant. 
VI Art. Les Chevaux-de-poſte que pren- 
droi't ter Voynorurs, ne pourront etre 
force nt excedes; Cliaque Mattre-gdev 
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poſte donnera au Coureur, ſoit a ſelle, 
fort a chaise, un morceau d'ivorre, ſur 
lequel ſera lheure du depart, et celle de 
la future arrivee, laquelle ne pourra 
jamais tre accelerèe, qu'en des occa- 
ions etraordinaires, pour lesquelles 
on dęmandera une permiſſion, qui ſera 
promptement accordee par le Juge-No- 
talre, lequel ne la refusera pas ſans des 
motifs ſufisans, dont ce Juge repondra. 

A men retour, je paſſat ſous les 
fenctres de Louise. Tout Etait tranquile. 
Je m'en revins par le Pout Henri. 


CXLV UI. 
SUITE DU PONT-NEUF. 


Twais rendevous avec! Epouse du Ma- 
” monet, et fa Jeune-elève. Je ſortis 
de bonne-heure. Elles Htaient pas enco- 
re arrivẽcs. Je me promenai ſur les qua- 
tre trotoirs, en les attendanr. J'apercus 
Rosette ſur celui du Quai-de-[:-Ferrail- 
le, Et je lui parlai. Elle me dit, qu'un 
Homme de quarante-ans, lui proposait 
le mariage, et qu'elle Erait fort- tente 
dacgepter. C'etait un Horloger Etabli. 
Je lui conſeillai de ſaisir cette occasion. 
Elle me quitta. Un: inſtant après, ſur le 
trotoir de la Samaritaine ,. je remarqual 
une Jeunefille , parfaitement bienfiite , 
mais de la plus petite taille: Je Laurais: 
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prise pour une Enfant, fans le nourri 
des contours. En-effer , c'etait une Fille 
de 20 ans. Elle evr peur, lorſque je 
mapprochai delle. Je reſpectai fafrayeur 
et je me tins Eloigne. Elle deſcendit les 
marches: moi, je revins fur mes pas. 
Je fus très ſurpris de la retrouver face-a- 
face, Et Jen ens mauyaise - opinion. 
Dans ce meme inſtant, un Jeunehomme 
Taborda , ét je crus voir que ctait 
un rendeyous, Ils CEloignaient par la 
rue Daufine, quand mes deux Dames 
parurent. 

Je leur fis repeter la lecon dela veille: 
puis j'etendis un-peu le cercle, et j a- 
lai juſqu'a Cephee er Caſſiopee, apres 
avoir montre les Neeuds-du-Dragon. Jac- 
compagnal tout-cela de notions ſur les 
Corps dits celeſtes, la difference des E- 
toiles et des Planetes. Jupiter qui bril- 
lait a Ihorison, me ſervit à faire recon- 
naitre ces dernieres par leur Eclat èt leur 
position changeante. Cette ſeconde le- 
con, dans laquelle les deux Femmes f ai- 
derent du Livret que j'avais apporte , 
dura, comme la premiere, juſqu'a 11 h. 

Je paſſai ſous les fenetres de Louise: 
Je erois qu'elle Etait avec Terèse: Jen 
tends qu'elle disait: —Tl ne reviendra 
plus - Mais je ne levaĩ les ĩeux que lorſ- 
que je fusloigne; je ne diſtinguai rien. 
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Je lus a Mad. De-M**** la continua- 
tion de la Pièce compose pour ſon Parent. 
VIII Titre: Des Fetes, Divertiſſe- 
mens, SpeQacles, Promenades, etlerſt. 
1 Art. Les Divertiſſemens publics, au- 
ront, a-lavenir, rien d po aur 
maimes de la ſaine morale, ni de la 
Religion: Parceque c'eſt une honte, & 
un Gouvernement » gue les Loix, la 
Morale er la Religion ſoient en diſcord. 
II art. II y a 2 ſortes de feres, les ſa- 
crees & les profanes : desormais, on 
reinira les 2 genres en un; la matinee 
fera donnee au ſacre , juſqu's a midi, 
et la fete profane remplira le reſte de la 
Journee. III Art. Auqu une fete, quelle 
quelle ſoit, meme celle du joey de la 
Naiſſance, ne ſera celebree dans la ſe- 
maine: Les jours-de-travail { jeront a- 
cres, et ne pourront jamais etre conſu- 
mes par des fetes, des ceremonies, ni 
meme des mariages: Tout ce quiſera fere 
ſe fera le dimanche-matin » pour Te QUL 
regarde la partie religieuse , et du midi 
au ſoir, peur ce qui ſera de la pompe, 
des divernſſemens , des ſpectacles: Tout 
fera fint @ minuit, ſans qu'il ſou] Jamats 
permis en auqu un temps, meme celui 
du carnayal, de paſſer cette heure, et 
d anticiperſu ur la journee du lendemain, 


feront nommices, Tes Quatre-Grandes- 


a, 2 Primobre, autrefots at Decembre, 
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fiit-ce dans les matsons particulteres : 
Les Surveillans nocturnes, charges de 
veiller a la jurctepublique, noteront le 
bruitetle desordre, pour en donneravis 
le lendemain, au Juge-Notatre du 

uartier, du Bourg, ou du Village. 
Er ft le bruit fait n'a pas une cause le- 
ꝑitime , comme maladie, accident , ou 


travail indijpenjable, l Citoyen bru- | 


yant ſera condamne a une amende de 
de 6 liv. pour la premzere-fors ; double 
ala ſeconde ; quadruple a /a trotsieme, 
octuple ala quatrième, etliſt. IV Art. 
Tes feres jolemnelles, legitimement re- 
mises au dimanche, ſeront, 1, celles 
des m-ſteres de la Religion; 2, Celle 
du Patron de la Paroiſſe; 3 Celles de re- 
jouiſſunces pul liques, pour la naiſſan- 
ce des Princes, une victoire ſignalèe, 
une prize de Ville, un traite-de-parr, 
ou alliance et de commerce; 4, Celle 
de I ation-de-grace de la monte ; ks 
La celebration d'une d:couverte urile 5 
& autres ſemllal les: &, Celles de l' Ou- 
verture de chaque ſaison, Printemps, 
Ete, Automne, Hiver, ſeront celebrees 
tres-ſolemnell-ment , le jour meme, et 
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. en-meme-temps Noel: Lax, au 
z Quarttle, autrefors 22 Mars, ſera 
en- mẽme-temps Paques: La 3, au 2 
Septembre, autrefots 22 Juin, ſera en- 
meme=temps la Pentecote: Enfin, la 
4, au 2 Decembre, autrefois le 22 Se- 
piembre, ſera en-meme=temps la Tous= 
faints: La matinee de ces beauæ jours 
ſera entierement conſacree a la Reli- 
don, et Papresmidt , a la celebration 
des Jeuz-pub, lics: M inſtant du bas- 
/olſice, des Equinozes et du haut-ſol- 
flice, un Crieur public les annoncera , 
ct toutes les cloches ſonneront pendant 
minutes. V Art. Les ſpedacles des 
fe tes et dimanches ſeront toujours des 
drames morauæ, joues ſur le Theatre 
de la Nation, par des Jeunesgens choi- 
s:s, d'apres le Projet intitulè, LE Mi- 
MOGRAFE , lequel nous voulons gut 


fort execute Las nos Etats: Auqu'un 


Acteur de profeſſion ne pourra jouerces 
Jjours-la, fr ce n'eſt par une permiſſion 
ſpeciale, er pour faire les Perſonages 
odieus: Tous les Citoyens une Pille 
entreront, par tour, au [pedacle gratis, 

les fetes et dimanches; deſo: 2 
Tous puiſſent voir Ia pid. :e morale, 

les Jeunesgens en ctat, la jouer: Mais 
i y aura en-outre d'autres divertiſſe- 
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mens, non-morns agreables, pour Ceus 
quine pourront entrer au ſpedacle , tels 
que des danſes, des courſes en 2 q la 
danſe, le chant et les exercices a-cou- 

vert, dans Uhiveret le mauvais-temps; 
des experiences ꝓhysiques publiquem.* 
faites, erlrf, v1 art. Toutes les pro- 
menades publiques retintrent Putile & 
Pagreable : Auqu'une ne ſera plantee 
darbres fienttes, ſi ce n'eſt dans les en- 
droits qui ne peuvent convenir aur ar 
bres-frutnters, lesquels y ſeront rempla- 
ces par des ormes ou des tilleuls: On 
prendra toutes precautions , pour que 
tes fruits ne ſotent pas une occasion de 
ravage ni de Gegar ; la tige ſera tou- 
Jours entoures de-maniere, qu'on ne 
puiſſe ni les ſecouer, ni monter deſſits: 
Ce qur ſera cuellli, a des termes indi- 
ques, ſera vendu a notre profit, et pro- 
c 'rera ainſi une abondance, qui main: 
tiendra les fruits a hon. march VII 
Art. Votre Jardin-de S-plantes , outre les 


vegetauis rares et curieus, et une ſerie 


generale bien-clafſee de toutes les Plan- 

tes, contiendra encore les etalons des 
A . 

plils excellens fruits: Annuellement 

ony fera des experiences de culture de 

Plantes utiles, non-ſrfisamment con- 


nues, de preffe ſur grefſe , pour la per- 
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; 


— =, ln "ay W 8 FY 


Ceus 
„tels 
e; la 
cou 
emps; 
nem.“ 
5 pro- 
tile 2 
ante 
es en- 
& ar- 
mpla- 
On 
ur que 
ion de 
tou 
on ne 
le ſſits: 
. 
et pro- 
main. 
„„ 
tre les 
e ſerie 
Plan- 
11 des 
lement 
ture de 
nt con- 


la per- 


noir. eos 
fedibilite des fruits; de manducabi- 
lite d'herbes, de racines, etliſt. VIII 
Art. Tous les plaisirs permts ſeront T ace 
cord avec la Religion tles Lois; er des 
gu'un divertiſſement fera reconnu par 
Nous, ſur le rapport des Perſones d ce 
preposees, bon et utile, les Miniſtres de 
4 Religion ne pourront U att quer, nt 
meme en faire un nouvel examen; car 
il n'exifte qu'une autorite civile, qui eſt 
la notre. XI Art. Parces Presentes , 
t des-a-present, Nous mettons au 
rang des platsirs permis, la Danſe pu- 
blique, les Representations-dramatt= 
ques, les Courſes-a-pied & le Dijque: 
Obſervant, que les Pitces ſeront * 
prouvees par le Juge Votalre, on! Un 
des Aſſeſſeuts, & q racer le con- 
ventions des autres Eæercices: Ouant 
aux Conrſes-a-cheval, et au-char, elles 
n'an.ont-lieu que quatre ois Pannee, 
Fouls recomp? er les Ie neu gens 9¹¹² eee 
celleront > monter-a-cheval, er les ec- 
celle us Cochers, qui ne pourront Etre 
pris que parmt les Domeſtiques ; Car 
il ſera expreT:inmne defenduau Mattre 
de mener lui- mme; attend que par 
les Presentes, Nors permettons a tout 
Particulier qui ſera bleſſe, eclabonſſe, 
ou ſeulement comprimè par une Voitu- 


ſerait punt  corporellement, er Hetriſſui- 
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re, de roſſer ou fuireroſſer le Cocher: Or 


tl ne ſeratt pas decent que ce fut un 
Maitre qui regut la correction: Il ſera 
defendu aus Maitres d'y prendre aucus 
ne part; ils ſe tiendront renfermes dans 
leur vorture, et re fe permet tront pas 
le moindre mot, ſous peine de confiſ- 
cation de la voiture, et d'une tache a 
leur nolleſſe, ou a leur honneur, qui 
mural aus preuves des Gentilhommes, 
eta Vavancement des Autres pour toute 
eſpece de charges: Si le Matzre frap- 
pait Homme inſult para voitulre, il 


78 ] ²⁰¹Ü . ( 


oQ a 


E7 Us 


vant la gravite de ſon forfait. Laquelle 
lot aura pour but de diminuer le nom- 
bre des Gens-a-v0!ture. 

IE CHIEN ENRAGE. 

Je revins encore par la Nouvclle-Halle 
et le Pont- neuf. Vis-a-vis la Place-Dau- 
fine, un gros Chien, avec un colier, qui 
avait Pair r malade, vint pour ſe | jeter ſur 
moi. Je grimpai a la grille d Henri- Iv 
avec tant de legèretẽ, que le Chien ne put 
matteindre. Il donna de latẽte contre les 
barreaux; enſuite il ſe jera ſur les vieil- 
les caiſſes vides des Orangeres. Je criai 
2 la Sentinelle du Corps-de-garde de ſe 
mettre en defenſe. Ce qu'il fit. Le Ser- 
gent ſortit, pour faire tuer le Chien; 
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mais Animal ſ'enfuit, &r quoique je 
puſſe dire , on ne le pourſuivit pas. Je 
priai les Gardes - nuit, d'avertir les 
Orangeres de bruler les vicilles Caiſſes 
mordues par le Chien , Er je les mon- 
trai. Jeus une tres-grande frayeur ! Si 
jen Erais maitre, il n'y aurait point de 
Chiens dans les Villes. Quoi! on ſe fait 
un amusement, un plaisir, d'elcver, de 
coucher chés ſoi, un Animal, qui peut 
devenir plùs venimeux, que le plus dan- 
gereux des Serpens! C'eſt une des fo- 
lies de TEſpece-humaine. Je hais les 
Chiens, et jaime les Hommes. 


CALVINUIT. 
SUITE DU PONT - NEUE. 


Es attendant I Epouse du Mamonet, 

je conſiderai ce qui fe paſſ it à- Ten- 
drake de la Capitale le plus frequente , 

pui ſqu'il fairlaliaison entre deuxgrandes 
Villes. Tentrai dans une des demi-lu- 
nes, quine ſervaient alors qu'a vendre des 
melons, et | eus interieurement le pro- 
jet , qui ſeſt execute depuis, d'en faire 
des boutiques. Tandis que | y reflechiſ- 
ſais, je vis un Homme ouvrir ſon car- 
ſauter ſur le trotoir de la Megiſ- 
ſerie ; ; et venir A moi. —Vous ne pal 
{cz plus au depòt! (me dit- il): Tenez, 


* 


* 
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voila des Bulletins qu'on y avait mis-. Et 


ſans attendre ma reponſe, il remonta 


dans ſa voiture. Je me mis ſous le foyer 
d'un reverbère, Et je Jus. 
SUJETS dOuvrages à faire: 1, Ta 


Theologie naturelle; ou Lettres d'un 


Jeunefemme a jon Epouse : dans les- 
quelles il lui explique leurs devoirs 
mutuels, et tout ce qu'elle doit penſer, 
croire, ou faire relativement a lui: Ou- 
vrage tres-utile aux deux ſexes. Trait 
ay placer : La chose la plits agreable a 


la Divinitè, c'eſt deux tendres Epous, 


Vaimant, ſe cheriſſant, et donnant la 


vie a des Enfans, qu'ils doivent bien 
clever, afin de les rendre heureus: La 
maæime que les Epous doivent incul- 
quer avec plits de ſoin a leurs Enfans, 
c'e/t deſ'aimer, deſe cherir, et deſ"at- 
zacher un-jour tendrement al Etre gut 
doit les completer: Car un Homme et 
une Temme ne ſont pas hermafrodites, 
ils ne ſont au'un ſeul Errereprodudif. Il 


exiſte un Pays dans les Terres-auftra- 


les, ou l'on ne fait pas d'autre ſacri- 
fice quecelui-ct: Te Pontife prendcha- 
que jour Une des Filles conſacrees, et 
apres des prieres , il la feconde. On 
la renferme enſuite dans le Cloitre, et ſi 
elle devient enceinte, elle eſt libre de ſe 


Wn a . E..., 


qu 
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marier, apres ſon accouchement. Son 
Enfant eſt deſtine au ſacerdoce, qu'il 
foir male ou femelle : Si elle n'eſt pas 
fecondee, elle eſt remise avec les Vierges, 
pour etre reprise q ſon tour. Jamais, 
dans ce Pays, le libertinage na uni 
deux Etres d'un ſexe different. On 
eſt perſuade, que c'eſt Pacte le plds ſaint 
et le plits diredement conſacre ala Di- 
yintte, En-conſequence, ce n'eſt ja- 
mats qu avec les ſentimens de la plus 
grande piete, du plus profond reſpect 
quis en acquitent. Auſſt, tout ce 
Peuple eſt beau, et n'a aucun des vi- 
ces physiques et moraus qui degradent 
le Reſte du-Genre-humain. 

2. Le Mari fans experience, et UE- 
pouse ignorante: Hiſtoire- Parisienne 
veritable ſans vraiſemblanee. J On y 
verra la marche et le developement de 
la Nature; ſurtout Von y prouvera, 
que les Jeunesgens de Paris bien-ele- 
ves, ont tellement horreur du vice qu 
ils ont toujours ſous les ieuæ, qu ils le 
connaiſſent moins que les Paysans des 
Hameaus, les pls isolts. + Si l'on fait 
bien cet Ouvrage, il ſera trèsg utile, 
et rempli de tableaus delicieus. 

Je ne lus pas les autres titres, parce- 
que je fus interrompu. La Jeunefille que 
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Javais vue la veille, Cen-alair par la rue 
Daufine , Et paſſa tout-pres de moi: Je la 
frai: Flle avait une figure mignone. 
Mais ſa promenade ſerotix ale ſur e Pont: 
neuf me parut extraordinaire! Je reso— 
lus dePaborder, Et de ſavoir ce qu'elle 
Etait. Je la fuivis fans affectation; &t 
lorſqu'elle revint ſur ſes pas, nous nous 
treuvames face à-facc. Je laſaluai. Elle 
ne repondit pas a mon ſolut, Et fila ra- 
pidement. Je la rejoignis, et je Vobli- 
geai à me parler. Laiſſez- moi, Mon- 
ſieur-! — Je ſuis pret à vous hilfer: 
mais Jai un bon avis-a vous donner: 
Tous les ſoirs vous vous promenez ſur 
le Pont- neuf; on vous a remarquee, Et 
Ton pourrait vous arreter , comme 
Fille-publique: Parlez-moi avec fran- 
chise : je pourrais peutetre vous obli- 
ger? Mais vous attendez Quelqu'un, 
(me dit-elle alors); Ct je vous ai * 
deux-fois deja parler a deux Dames, 
qui ſont les memes? Ce ſont mes Eco- 
heres ; je leur enſeigne à connutre les 
Etoiles-. Tandis que je parlai,j'examinais 
la Petiteperſonne, malgré fa calèche, 
comme on en portait alors, et je lui 
trouvais un air fin &t diſtinguk. — Don- 
nez- moi votre confiance ? (repris. je). 
Je n'ai pas de longues confidences 3 
faire: 
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\ rae Fare: je ne ſors pas de tout le jour, et 
je la je viens pren tre tare , le for, en atten- 
dant mon M. ri; des qu il eſt arrive, nous 


ee rentronsenſemole. —HA! vous ets ma- 
reso- 5 riec! Ou, Ronſieur — Qutl C1) 400i vo- 
welle Wl Mari a-t-il? La Peritepertonn: hesi- 
on; Et ta; et ne {avait que repo dre. Je fus furs 
nous pris que fa repl'que re fur pas pre- 
. Elle Paree . Enfin, apres ma que ſſtion repe- 
fla ra- tte, elle ne dit. Qu'il alait dans ls Act 


demies Et les Bullards, pour y meinte 
nir le bon-ordre. Je fus au- fait, Er j eus 
aſſẽs mince opinion de la Petiteperſonne. 
Mais les deux Dames ayant paru, en ce 
nez ſur moment, je la quit tai, en la ſalu int avec 
nee, et politeſſe, Et je vins donner ma legon, 
comme en Erendant toujours le cercle, deſorte- 
c fran- que j alai ce foir-I juſqu'au Bouvier, , 


robli- 
„ Mon- 
laiſſer: 
onner: 


us obli- A la Courone boregle, au Cygne, à la 
elqu un, Lyre, & a la Chè re, dans le Fouet-Ju- 
us ai vu Charretier. 

11 111 N. | SY 
Dames , Je me rendis enſuite chès la Marquise, 


mes Eco- Nèt je Jus un Titre “ Reglement, que 

aaftre les (eva ! Homme:-en-place. 

examinais . IX Titre: Des Devoirs des Citoyens; 
calè che, des Ouvriers; du Prix des Ouvrages. . 1 


et je lui Art. Tout Ouvreer, fort artiſte, ou ar- 
Dore ſera oblige de ſecomporter hon- 


Pa þ 

repris. je) netement dans ſon tat, en employant 
on temps conform „ 

fidences 4 ps conformement a ſes forces, 


fare: Tome IV, VII Part, p 
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Cour, dont ils ſeront les Chefs ; en eæa. 
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fes besoins, et aux lois etablies pour 


tous les Citoyens , ausquels, par ces 


Presentes, Nous enjoignons d'etre uti-— 
tes, chaqu' un dans leur &tat, en com- 
meng.nt par le Prince de notre ſang, 
tes Ducs, Marquis, Comtes, Gentils— 
khommes | Bourgeois vivans de leur bien ' 


ſans qu "Augut un puiſſe reſter inutile et 


ſans travail , ſous peine de blame pour 


la premiere annde, et de punition cor- 

porelle pour la ſeconde, II Art, Les de- 
voirs des Princes et Ducs, ſeront, da- 
res nos ordres ſouverains, de ſurveil- 
ler tous les Officters-de-juſtice ou de- 
nance; tous les Miniſtres de la Reli- 
gion et des charieds publiques, et deleur 
donner à tous Ul'exemple des bonnes- 
maurs ; deſorte-qu un Grand ſera 
desormats neceſſairement et toujours 
unhonnete-homme: III Art. Les deyorrs 
des Juges-Notaires ſeront d'adminiſ- 
frer impartialemen la juſtice, avec ac- 
tivite; de recevoiret ſandtionner toutes 
les conventions des Citoyens, ſans ſe 
decharger de cette fonction ſublime ſit 
des Subalternes ; de veiller au main- 
tien del'ordre, en aecueillant les denon 
ciations de notre Procureur dans l 
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les afſaires qui leur ſeront presentees, 
& en conſultant avec exadtitude leurs 
Aſefſeurs, dont ils reſpecteront les lu- 
miè res reconnues. IV Art. Les devorrs 
des Gentilhommes ſeront, d'&re bons 
mattres, bons ſeigneurs de leurs Paroiſ- 
ſes, cu ils favoriseront l'aisance et la 
population; d' etre toujours prets & 
fervir Etat, ſans autre recompenſe 
que les marquesd'honneur usitees; puiſ- 
que leurs terres & leurs prerogatives 
de nobleſſe ſont le ſalaire de leurs ſervi- 
ces futurs, comme ils ont etEla condition 
et la recompenſe des ſervices de leurs 
Ancetres: Nous etabliſſons, par les 
Presentes, que tout Gentilhomme ſans 
terre ſera diſpenſe du ſervice d obliga- 
tion; mats V il vent ſervir, il aura un 
honoratre: S&'il prend le commerce, 
quil enrichiſſe, et qu il achète des ter- 
res, il pourra fe presenter, faire com- 
pter le temps de ſon commerce ou dece- 
lui de ſes Peres , comme annees ou ge- 
nerations de nobleſſe, en declarant, 
oo entend tenir ſes terres aquises par 
ecommerce noblement , comme dons du 
Prince et de U'Erat; et qu' en- conſe- 
quence , il offre le ſervice comme Duc, 
arquis, Comte, Vicomte, Baron, 


Chacelain, ou fimple Gentilhomme : Et 
Pl 
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d*apres lexamdn 9's il a le revenu ſuf- 
Jisant, pour Faire dq Etat le ſervice de 
Duc, Ceſt-a-dire de fournir la ſolde de 
cent Hommes, avec leurs Officters hien 
entretenus, Nous declarons que nous en- 
tendons quul ſort duc, pour tout le 
temps qu'il eee le meme degre de 
fortune; ou marquis, en ſoldant 69 
Hommes; on comte, avec la ſolde de 50; 

ou vicomte, par l'entretien de 40; or 
baron en fourniſſant 30 Hommes ; ou 
chdrelain, moyennant 20 Soldats ; ou 
fimple pentilhonme , en ſervant lui- me- 
me, ou fourniſſant un Officter er deux 
Soldats: Et quant aux Gens enrichis, 
ſour par le commerce ou autrement, qui 
ſe presenteront pour ſervir ainſi ! Feat 


noblement, comme ducs, marquis tg. te 
24 n. ſeront point admis, a-moins qu c/ 
7/5 ne produisent un ou deux ſervices e/- C 
fenciels, rendus a F Etat, uln'tmporte Cel 
comment: Alors il ſera etabli une Com- ©: 
miſſion, pour conſtater et juger le me- iſ Pe 


rite de lacte du Demandant noble ſſe, ct a 
on accordera le titre, en-conſequence du /I 
prononee des Commiſſutres. V Art. Les 
devorrs des Bourgeois ſeront, non de 
Vivre initilement et doucement de leurs 
rent es, 0 revenus en argent des terres, 
yignes et nes, mais d etre utiles a la 
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Societe, en entrant dansla Robe, ['E- 
glise, les Finances, le Commerce; de- 
ſorte-qu'a- Tavenir, les Bourgeois ne 
ſolent plus que la Clifſi generale: tout 
Bourgeois qui reſtera bourgeots inutile, 
ſera des honor, ſil n'obeit au Ma gi- 
ſtrat, qui lui preſcrira de prendre 11 72 
emploi, quelle que ſoit ſa fortune, Uin- 
capacite eule eæceptee: Mais alors 
lincapacite ſera publiquement recon- 
nue, ec U'Incapable n'aura aucune des 
prerogatives des Citoyens. Comme mar- 
hands, les Bourgeois ſeront obliges à 
la ꝓlũs exadte probue: Tous les prix 
des marchandises ſeront fixes, d'apres 
leur qualitè; ils ſeront invariables dans 
les difſe?entes bouttgues , pendant 111 
tem ps fixd: Tous les paremens de Mar- 
chands ſeront ſilrs, parceque tout * 
Corps ſeraſolidaire envers les Manig 
duriers, ſauf au Corps d voir g: 1 

ers la conduite de Jon Membre g qui ne 
peut ſatrſfaire, et a le faire-punir: Les 


patemens a faire aux Marchands ſeront 
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tres, Financiers, Marchands, Artiſtes, 
Artisans, etliſt, a fuire- bon en corps 
pour leurs Membres: Par ce moyen, 
tous les Ordres de (Etat / adreſſeront 
les Uns aux Autres, et Perſone ne per- 
dra individuellement; la Maſſe ſeule 
Sſupportera une perte leyere, et le Diſ- 
fpateur, toujours connu , ſera reprime 
per ſes Pairs. VI Art. Les deyoirs des 
Artiſtes ſeront de occuper conſcien- 
cieusement de leurs Ouvrages, ſans cher- 
cher ales fai re-valoir par le charlata- 
niſme : Par Artiſtes, nous entendons 
les Gens-de-lertres, les Medecins , les 
Avyocats, les Musiciens, les Peintres, 
les Sculpteurs, les Architectes, les Ma- 
chiniftes, et les Grammairiens. VII Art. 
Tout Homme- de-, lettres tachera d' etre 
utile; un Ouvrage contre les meurs le . 
deshonorera, mats apres qu 0n aura en- ſe 
rendu fjes defenſes: Sil ſ'eſt trompe, . 
parcequ il avait de faus principes, ſon la 
Livre ſera ſupprime : St ſes principes ſh © 
ſont douteus, ſon Livre ſera examine Ae. 
de- nouveau, et Lonconſultera meme les les 
Savans des Pays-etrangers, quſqu'd de- * 
cision complette: Sil Ouvrage neſt 7 
qu amusant , ſans auqu un but moral, 1 © 
zl ſera tolere, parceque | amusement Jt, 
eft encore une utlite dans la vie: & il 
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erait licencieus, il ſerait ſupprimè, 
mats Pon en garderait quelques exem- 
plaires, afin "de les employer pour cer- 
taines Perſones, de Lordonnance des 
Medecins. VIII Art. Les Medecins ou 
Chirurgiens ſeront obliges d'erreinſt ru- 
rs, ct ils ſubiront differens exainens 
tres-ſeveres, avant qu'il leur ſoit per- 
mis d'exercer ſeuls la medecine ou la 
chirurgie: En-outre, Auqu'un ne ſera 
recu docteur ou maltre, dans ces deux 
profeſſions, qu'il wait fait trois appli- 
cations heureutes de ſa ſcience, dans 
chaqu'une des maladies ordinaaires : 
Une fois regus, ils ſeront tenus de le- 
æactitude la plus ſcrupuleuse d volerau 


ſecours de tous les Malades, riches ou 
pauvres ; C'eſt PFtat gui les recompen- 


ſera pour ces Derniers, auæquels iis don- 
neront tous les ſoins poſſi bles , Jurroue 
la nourriture convenable; car il n'y 


aura plus d'Hotelsdieu, fi ce neſt un- 


ſeul dans la Capitale pour les Bleſjes, 


les Hernlaires, les Pierreus, les Para- 


lyr1ques, les & vfalliftes & les Hydropi- 
ques, lesquels y auront chaqu'un un 


ned particulier, dans de grandes 


ſalles diſposees en corridors , euereſte. 


Tour Medecin ou Chirurgien convain- 


p iv 
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cu de etre aquitte ſuperficieliement 
et en courant, de ſes fontions ſubli- 
mes, ſera ſeverement puni; ſavoir, la 
premiere fois par une reprimande pu- 
blique, prononete par le Pritre en chai- 
re, le Medecin, ou Chirurgicn a genous 
ſeul, au- milieu du chæur, la ſeconde- 
ois par la mẽme punttion, avec une a- 
mende; ela trois iè meg fois, par le des- 
honneur complet, l'interdidion, & l'ob- 
ligation imposee ds figurer parm? les 
Elèves, pendant un an: Et V/ il y a- 
z ait une quatrienie recidive, toutes les 
pet nes ci-deſſis, en etendantla dernie- 
re a changer d'etat pour la vie. IX Art. 
Tout Ai vocat fera oblige a deux choses 
principales, apres celle de la ſcience &t 
des exvnmensdes plus rigourens , avant 
qu il lu: ſoit hermis d'avoir des Cliens: 
Ce ſera, toutes les fois qu'on lui pre- 
Sentera une cause, de l'exuminer ſous 
toutes les faces, de bien interroger la 
Partie, et de ſe convaincre dans ſa con- 
ſcience, quelle a raison, ou tort, pou 
lui donner ſes avis en-conſequence ; et 
dans le dernier cas, lui notifterla ma- 
niere dont il defendra au proces, pour 
ne pas compromettre ſa probite: Tout 
dvccat qui presentera au Juge-Notaire 
trois proces Cvites, par ce moye , ob- 
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tiendra de Llavancement, et enfin mon- 
teraau plits haut grade de le nagt ra- 
ture, Fil continue a fournir des proces 
prevenus: Et par cette raison, tout 
Avocat parvenu, par ſon merite, au 
grade d Aſſeſſeur, centinuera de pou- 
vorr exercer ches lui lu profeſſion d' A- 
vocat-conſultant, juſqu au moment or 
ſa belle conduite laura fuit elever au 
grade ſublime de Jug:-Notaire: Tous 
les Jeunesgens de famille-de-robe, qui 


en trouveront capables , ſeront hono— 


res de la profeſſion d'Avocat, et il; n 
we Ke d avancement, 8 aurant 
«ils luuront merit de lamani? re pre- 
ce. dence ; Les autres Jeunesgens gut ſe 
deſtinent & la magiſtrature, ſeron: ob- 
a ges de commencer par (tre Procureurs ; 
e ce ſera leur honnctete, leur capacite, 
dans cette profeſſion ſcabreuse, qui les 
feront monter au grade d Avocar : Tout 
Homme de- pratique convaincu de Pre- 
va ri cation une ſeule fois, ſera pour 7 
mats exclu de cette profeſſion, et oblige 
d'en choisi une autre. X Art. La ein- 
ture n'etant qu un art de lu e, onny 
conſervera que les Elèves qui maraue- 
ront des diſpositions brillantes: Tous 
les Autres, avant Taged homme, ſeront 
obliges de prendre un autre eas , ſuis 
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vant leur capacite: Il en ſera de-me- 
me de la ſculpture & de la gravure. Le- 
tat de Peintre, etliſt. ainſ epure, les Su- 
jets doues de toute l'energie dont! Hom- 
me eft capable, recevrons les honneurs 
et les di ſtiactions dules au vrai talent; ils 
feront honores a legal des grands Pos- 
res & des grands Musiciens. XI Art. 
La musique et la danſe ſeront unies; 
non que le Musicien foit maſtre- de- 
danſe, mais ce ſecond art aura , par 
{a ſuite, une tres-grande importance, 
qut resultera de celle donnee aux diver- 
tiſſemens publics: Le Musicien ne 
pourra publierun air, qu'il n'au ee 
jugs agreabic » par dic Hommes non- 
musiciens; et apres gu'tl aura et a> 
grefpar ks. Diæ, Pair ſera chante une 
Seule-fots, a une fete publique, uns 
erre annonce; il ne frappe pas, ᷑t qu“ 
ine ſoit point redem1nde,ul reſtera nul: 
ft aucontrarre, il fait ſenſanon, Au- 
teur en ſera proclame, et recevra une 
diſtind ion convenable, tant a la beaut? 
4 d Vimportance du morceau. Quant 
aux Maitres de L'art de la danſe, ils 
zrrventeront des danſes nouvelles, des 
dolles, &tlr/?. & ſeront recompenſes d- 
proportion de la beaute de leurs ouvra-— 
ges: Mats ce ne ſera pas tout; les Mai- 


5: 
e- me” 
e. Le. 
s Fu- 
Hom- 
neurs 
at ; ils 
; Poe- 
TS Aft. 
nies ; 
re- de- 
» part 
tance, 
diver- 
en ne 
att EE 
5s non- 
Cté a- 
te une 
2 e! 
et Ju 
ra nul. 
„I Au— 
ra une 
 beaute 
Quant 
ſe, ils 
, des 
nſes d- 
5 ouvra- 
es Mai- 


EVH NUTT oat 
tre 5-de-danſe les plils diſtinguès ſeront 
maitres-ordonnateurs des Exercices les 
jours-de: fetes ; Us exerceront les Jeunes 
Citoyens à tous les jeus, meme d ceus 
qui diſposent al maniment des armes? 
Ils donneront la grace des mouvemens 
als Jeunes-Aﬀeurs „ aus Jeunes- Ora- 
teurs, meme efacres en-1un-mot , ils ſe- 
ront les matires de la gymnaſtique mo= 
derne: De-meme, les Maitres-en- mu- 
$1que apprendront aus Jeunesgens, 4 
donner à leur vois, en parlant , une ag- 

eable ſoupleſſe; 52 travailleront a la- 
doucifſ ment du ton rogue, dans certains 
Individus des deus-ſexes, & a rendre 
plus harmonieus celui quil eſt deja. XII 
art. La mecantque eft un objer tres-im- 
portant! c'eſt la main des arts et ſur- 
tout des metiers: Tout Mecanicien or 
dinaire jouira, dans la Societe, d'un 
rang egal aus Hommes les plis utiles 
t les plits honores : Si le Mecanicien 
fait une invention nouvelle, il en ſera 
recompenſe, a-ratison de Putilite; de- 


ſorte-qu'*une invention tres-utile a des 


milliers d' Hommes et d la Societe en- 
general, ſera recompenſce comme la vi- 
@oire d'un habile General, Ceſtadire , 

parle rang le plus Cleve, les diſlindtiona 


p vj 
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4% is honorables, meme celle de Ma 
rechald' Irlande. X11 Art L'art de 
F L'areſtitecture comode, ſolide, ſaine et 
peu collteuse, ſera le premier des arts en 
: digmte, comme ill eft en neceſſitè, con- 
curretiment avec Pagricu livre : Tes Ar- 
: chitectes ſeront o. lige's de d: riger routes 
les conftru tens du Royaume, et leurs 
| | honoraires ſetont regles d'après les mo- 

| vens des Perſones par tes Jriges-Nor. 
4 XIV AT. Le principa I devoir des Gram- 
1 mair ens fera d'etre utiles a Enfant, en 
lui epargnant les premieres difficultes 
de Peducation, pourla lecture, Corrine 
grafe, & la ſcience par principes de la 
langue ;  princtipes qui ſeront donnès de- 
fagon ale Verude de la langue native 
fort tellement amalgamee avec celle des 
| langues dont elle derive, te ce ne ſort 
| qu "une ſeule ct mem? Ede 91 marche 
toll jouurs. ur la meme ligne: Te Cram- 
| maitrie! enſeignera anus Fnfans la vraie 
ſource des mots gu'ils liront ou gu'tls 
= prononceront , avant de ſavoir tire, a- 
fan de leur en donner une parfarte in- 
telligence: Ja profeſſion de Grammat- 
rien ſera tres-honoree , & leurs Fnfans 
N ſeront Hartes a cι⁊ͥeç emen admis d Vetu de 
E de la juriſyriedencg. XV Art. Le devorr 
| de; Quvriers, Amisans, Manaeuvres , 
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etirſt, ſera detre laborieus, honneres , 
Fees: Leſalaire des ouvrages ſera me- 
diocre, dans notre, Royaume,, afin-que 
{a maind' cure baſſe facilite le comerce 
et nous donne la preference pour le pro- 
dieit de nos denrees et de nos manufac= 
tures dans les marches de IUnavers : 
mais le prix des vivres pour tes Ou- 
* * 7 7 * - 

vreers ſera fuxe deſorte, qu'ils atent tou- 
n , , , 

jours le neceſſaire, & audela : Car c'eſt 
une mau vaise politique, de laiſſer au- 
gmenter le prix des ouvrages, ſoit d a- 
gricultitre , fort de commerce, parc eque 
cette augmentation eſt en pure perte, et 


ſouvent nuisible au gros des Travail- 


leurs 4 ne font toufours que le meme 
gain, et epenſent davantage : Il faut 
ot "ſerver en-ourre, que le Travailleur & 
taut dela Claſſe la moins policee , le 
valement ex vrbitant le rendrait i intrai- 
table, difficile a drriger; dou resulte- 
rait bient6t la chitte des manufactures, 
de bg culture, et de tout ce qui conſtitue 
la proj ꝓeritè d'un Etat: En-conſequens 
ce, par le present article, Nous ordon- 
nons, 2, que les prix ſemnt. fi res par 
nos Juges-Notaires, pour rou's les ous 
vruges. Jans tous * genres. d ur tauæ 
modere , 'après Pexpertence de ce que 
n Homme ow une Femme peuvent faire: 
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2, Vu que cette taxation ne mettra pas 
les Travailleurs d- meme d'amaſſer pour 
la maladie et la vieilleſſe, ſera enjoint 
firitement er ſeverement, d chaque Mai- 
tre, qui fera travailler , de mettre à- 
part, chaque ſemaine, le ſiæième en- 
ſus du gain ꝙu' ils feront par Semaine ; - 
laquelle ſomme ſera inſcrite ſur un regi- 


tre, et deposce tous les dimanches-ma= 


tin, entre les mains du Pere-des- Ou- 
vriers de chaque profe N. on; le regitre 
ſervira de quittance; et en- conſequen- 
ce, la ſome ſera place immediatement 
apres le nom du Maitre: Les ſommes 
relinies de tous les Ouvreers Tune pro- 
teſſion , ou employes d a un ouvrage pu- 
blig , ſeront remises & un Tresorier ge- 
neral , qui les fera valoir dans les fonds 
publics, et qui, ſur la demande des 
Peres-des-Ouvriers, leur delivrera les 
ſommes neceſſaires pour le foulagement 
des Vieillards & des Malades. Les 
Peres-des-Ouvriers ſeront eux-memes 
des Ouvriers entendus , de la meilleure 
conduite, retires du travail par invalt- 
ditè, mais neanmoins en tat d'agir : 
Ils auront audeſſous d' euæ des Freres- 
des-Ouvriers, parmi lesquels, a la mort 
ou lors de Vincapacute abſolue du Pere, 
on choisira ſon Succeſſeur, a la plura- 
litè des voiæ des Freres. Les Freres vi- 
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giteront les Malades, tant pour les ſou- 
lager, que pour empecher les effers de la 
pareſſe: Mars ils ne verront les Vieil- 
lards invalides que pour leur porter la 
pen ſion hebdomadaire, capable de les 
faire-ſubſiſter avec leur Femme, Fille, 
Seur, etlrſt, Et en cas qu'ils n'euſſent 
pas de Parente, il leur ſerait donne U- 
ne des Ouvrieres-invalides la moins-in- 
firme, laquelle vivra de leurpenſion et 
de la ſienne; ſans que jamais de fauſſes 
zdees de decence puiſſent empecher cet 
arrangement: Voulons, par toutes ces 
diſpositions, relatives aux Ouvriers , 
Ouvrieres, Maneuvres & Gens-de- 
peine, empecher le libertinage, la mi- 
gere, la chèretè de la main-d uvre, et 
favortser ie commerce, Linduſtrie, Pa- 
griculrure , en fesant Pavantage des 
Travailleurs. 

La FILLE qu'on promene la nuit. 

Je voulus rompre, 4 mon retour, I'ha- 
bitude trop douce de repaſſer par la 
Nouvelle-Halle: Pour me diſtraire, je ſui- 


vis la rue du-Temple, et je pris le Boule- 


vard Saintantoine, afin de venira la por- 
te, qui ſubſiſtait encore: LA, je pris la rue 
de· la. Raquette, Et je m'Eloignai au hasard, 
dans le ſilence profond de la nuit. Je 
me trouvzi vis-Avis Sæaintemarguerite. 
Une Chien vint 4 moi, & par ſes aboie- 
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mens hardis, m'annonca que ſon Maitre 
n'Etait pas loin. — (ui va-la? (me dit- 
on): retirez - vous. —Qui que vous 
ſoyiez, qui me dites , de meretirer, ſa- 
chez que je ne ſuis pas un Homme dan- 
gereux. Te hasard m'a conduit dans ce 
quartier ſolitaire, et qui ne m'eſt pas con- 
nu. Je vous prie de maider à en ſortir, 
en me fecart retrouver la grand rue du 
faubourg Saintantoine-! Aces mots, un 
Homme en robe de- chambre vint à- moi, 
avec une Jeuneperſonne, qui me parut 
enceinte, Et très-avancte. —Venez (me 
dit Homme); je vais vous conduire-. Il 
marcha devant moi, en donrant le bras 
2 la Jeuneperſorne: —Cela vous fera 
du bien (lui dit- il) Vous ne dorme? pos, 
1] faut vous fatiguer un-peu-. Nous 

zarchanies enſuite en ſilence. L'Homme 
me p:raiff3it fort ſevere ct fort dur, par 
quelques mots qui lui Echappaient, Lorſ- 
que nous frmes dans la grand rue, 
lomme me dit: —Voici la rue que 
vous demandez: prenez vetre chemin 
par-Ii-. Je le ſaluai, en le remerciant. 
Je ne concevais tien à ce que je voyais. En- 
cerſeouence aptes quelques pas, Et lorſ- 
que Hon me ſut rentrè dans la rue Cha- 
rone, je retour, nus-picds , ſur ſes 
traces, ct je tàchaĩ d entendre. L'Hom- 
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me querellait. La Jeuneperſonne pleu- 
rait. Il lui ordonna de le taire. Je me 
- cachais dans l'ombre, le plus qu'il m- 
tait poſſible. Dans cet inſtant, Homme 
quitta la Jeuncperſonne, avec ſon Chien, 
ct ala fe mettre A-Vecart, Je m'appro- 
chi pour-lors, protege par lombred'un 
auvent, Ete dis fort bas a la Demoiselle: 
—Jeſuis Homme qui vous quitte: puis- 
je quelque · chose pour vous ſervir? Je 
connais Mad, Ia Marquise de-M****, qui 
a du credit-? Apres un petit mouvement- 
de-frayeur, elle me repondit: Ae vou— 


drais fuir. —Otez vos chauſſures-. Elle 


me tendit ſes pieds; parcequ'elle ne pou- 
vait fe baiſſer ; je la dechauſſai, Et nous 
nous Eloignames ſans bruit. L'Homme 
appela : Ce qui me fit chercher à ouvrir 
une alee, dans la grand'-rue du faux- 
bourg, Apres trois ou quatre tentati- 
res inutiles, j'y reüſſis, Et nous entra- 
mes. Je rechauſſai la Jeuneperſonne, er 
je remis moi-meme mes ſouliers. —Te 
ſuis la plas malheurense des Creatures, 
(me dit-elle): Jai un Amant tendre- 
ment aime: nous avons cru, lui et moi, 
gu en prenant certain moyen, nous obli- 

gerions à nous marier: Mais mon Pere 

eſt furieux: Ilm'enferme le jour; nous 

ortons la nuit, pour ma ſantẽ. Son but 
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eſt de mettre aux Enfans trouvẽs le Gage 
de la tendreſſe de mon Amant, et des 
que je ſerai fortifiee , de me marieravec 
un Homme fort-dur, de ſes Amis, qui 
connait ma ſituation, Et qui ne ſ'en em- 
bat raſſe pas. Jugez du ſort qui m' attend, 
avec un Homme que jabhorre, & cause 
de ſa figure, de ſa fetide haleine, et de 
fa mechencetẽ ! J'aĩme autant mourir. Re- 
mei tez- moi entre les mains de mon A- 
mant: Il demeure-... Je fis entendre a 
la Jeuneperſonne, que je ne pouvais, ſans 
m'exposer , ſans ex poser ſon Amant a 


etre accus de rapt, faire ce quelle de- 


mandait; que le ſcul parti fur, Er celui 
qu'il falait prendre, Etait que je la miſſe 
ſous la protection d'une Perlonne de fon 
ſexe, à-inſtant- mème. — Oui! vous alez 
peutẽtre me conduire ches une Femmes» 
perdue! car je ne vous connais pas! 
— Vous ne m'inſultez point, parceque 
vous ne me connaiſſez pas: mais tout-a- 
Theure vous alez etre convaincue, que 
je vous remets ſous la garde d'une Dame 
de grande qualité. Je ſuis obligèe de 
faire tout ce que vous voulez- (me re- 
pondit-elle). Dans ce moment, nous 
entendimes | Homme courir dans Ia rue, 
et le Chien aboya a la porte de Talee. 
Nous eumes peur, Et je me mis en de- 
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fenſe. Mais Homme paſla ſans Carre» 
ter. Nous fumes obliges d'attendre long- 
temps, Et ce ne fut que plus dune heure 
apres que nous ſortimes. Nous arri- 
vames heureusement rue Payenne. Je 
me fis entendre, & Von m'introduisit. 
Jemis la Jeuneperſone dans une chambre 
deſtinee a ces ſortes d'ayantures , Ef 
jelaiffaiunecritpour la Femme-de-cham- 
bre de la Marquise. 


CALVII NUL1, 

SUITE DE LA FILLE DU PONT-NEUF., 
& 'Epouse du Mamonet ne m'avait pas 
appel au Pont- neuf, jaurais fait une 
excurſion dans le faubourg Saintantoi- 
ne, ou peutctre aurais-je appris quel- 
que-chose de Ii Jeuneperſonne encein- 
te; mais ma ſeance daſtronomie pouvant 
etre utile, je ne erus pas devoir m'en 
diſpenſer, A mon arrivee , je retrou- 
vai la Petiteperſonne de la veille. Des 
qu'elle m'apercut , elle ſeſquiva. Sur- 
pris de fa fuite , je la ſuivis dans la pe- 
tite rue de-Nevers, ol elle ſe retira. 
Je la vis rentrer ches elle. Je m'infor- 
mai a une Marchande- de- volaille, prin- 
cipale Locataire. —Pardi-oui , voila 
une belle queſtion que vous me faites! 
Te ne veux pas me ſalir la bouche à vous 
re pondre. Dame! on loue à Ca, parce- 
qu on ne peut pas faire autrement , dans 
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une rue comme celle-ci, Qu'eſt-ce qui 
viendrait y demeurer , à-moins que ca 
ne ſoit de la canaille ? Mes Dindes , 
mes Poules et mes Carards y demeurent; 
mais moi, je ne voudrais pas y demeu- 
rer-. Je ne fus pas ſurpris de ce lan- 
gage. Jentrai dans faule: je montai au ſe- 
cend, et j ecoutai. Je recontus la voix de 
la Fetite-perſone: elle pleurait: Etait. 
ce- l ce-que vous deviez faire de moi, 
quand vous m'avez tirec de la maison de 


mon Pere, avec de li belles promeſles ?... 


Me voila perdue : car furcment cet 
Homme, que jene connais pas, me con- 


nait, lui; je Vai bien vu à fa manière l. 


Que je ſuis malheurcuse , de vous avoir 
ecoutẽ !... Mais voila le ſort de toutes 
les Folles, comme je le ſuis!-... 'Hom- 
me ſe facha;; il la frappa ; il la menaca 
de I'H6pital; enfin, il Tobligeade re- 
tourner ſur le Pont-neuf. Je la pre- 
cedai , ſans qu'elle me vit. 

Lorſqu'elle fut à Ventree du trotoir 
du Quai-Conti, au'ourdhui de-h- Mon- 
naie, je Tabordai. —8Si votre genre- 
de- vie vous deplait (lui dis-je ), et que 
vous desiriez de le changer, vous nave7 
qu'a parler; je puis vous yaider, — Hg! 
Monfieur! vous me connaiflez ſans-dou- 
te! —Je ſais que vous cres avec un 
Homme , qui vous a enlevce a yos Pa- 
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Jul rens. —Ha! c'eſt bien la verité! mais 
comme vous ſavez, il eſt mon mari. Cela 
ſe peut. Ona conſenti, de ches nous, au 
mariage , qui feſt fait ici... Mais ....., 
mais .. Monſieur, ... c'eſt un misera- 
ble... —Je vous offre une Proteftrice ? 
Mais on ne lui fera pas de mal! Non; 
Jon ſe contentera de vous faire du bien. 
Venez avec moi-. Elle Etaitfi Emue de la 
ſcene qui venait de fe paſſer , qu'elle me 
ſuivit a Ia Communauté, où la Mar- 
quise payait penſion. Elle voulait en- 
ſortir des lendemain. Mais on ᷑&crivit 
aux Parens, qui accoururent à Paris, 
et qui ſe chargèrent de leur Fille: On fit 
punir Tinfame Dumoulin ſon Mari. 

Je retournai au Pont-neuf donner ma 


gle; je fis remarquer le Daufin , Pegase , 
Andromede ,. Et repaſſer les lecons pre- 
cedentes. 

. Je n'avais pas inſtruit la Marquise de 
tot ma demarche, parce- qu'il Ctait trop- tòt: 


Nor- WW C'eſt que je diſposais, e e- y avait 


nre- des places à remplir. Car on ſ'eſt apercy, 
t que que plusieurs des Perſonnes places, ne 
aver reſtaient pas à la depenſe de la Marqui- 
Ha!? Woe : cctait ſeulement un ſecours pre- 
-dou- Wl sent , et par-IA très-efficace. Je m'in- 
c un formai de la Jeuneperſonne enceinte. 


lecon: Jẽtendis mon cercle juſqu'a PAi- 
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Elle erait placce : On avait vu ſon Pere; 
Er on ſe proposait de lui faire Epouser 
ſon Amant, qui etait un parti convena- 
ble , mais hai de ce Pere injuſte. Je Jus 
la fuite du REVE. 

X Titre : Des Cult'vateurs, et des 
Terres. 1 art. I ſera fait une reparti- 
tion convenalle de toutes les Terres du 
Royaume, pour que la culture y ſoit la 
meilleure poſſible. II Art. Tout ce qui 
ne ſera pas Militaire, Juge, Pretre, 
Artiſte, Artisan, au Maneuvre des Vil- 
les, demeurera de droit dans la claſſe 
des Cultivateurs : Non que les Enfans 
de Ceuæ - ci ne puiſſent pretendre à 
tous les autres Etats; mais il faudra 
toujours que le nombre des Agriculteurs 
ſoit rempli, dapresla liſte des domaines 
a cultiver, avant de prendre parmi les 
Laboureurs des Sujets pour les autres 
profeſſions, et alors on choisirales mieur 
diſposes. IV Art. Tout Homme venant 
du dehors, avec un capital en argent, 
ſera ſurlechamp mis en poſſeſſion d'un 
demaine ; et Mil amene avec lui plu- 
sieurs Enfans , fils ou filles, avec des 
Cultivateurs-domeſitques , on lui adju- Par 
gera autant de domaines qu il pour. 71 
ra en payer, pour ſes Fils ou Gendres 7“ 
v Art, Chaque domaine ſera compose dt 2 
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cent arpens de terres-labourables , diæ 
arpens de pre, trois arpens de vin e, et 
2 arpens de bois, conſerves ou plantes 
dans les endroits eleyes, ſur les revers 
des colines, qui ne ſeront propres ni à 
la vigne, nt a la culture des grains. VI 
Art. Aucun Particulier, quel qu'il ſoit, 
ne pourra changer la culture, que de 
Pavis des Cultivateurs du Bourg ou du 
Village, qui decideront file changer ent 
eſt avantageur. VII Art. Nul Proprictai- 
re ne pourra faire des parcs inutiles, des 
Jardins anglais: etliſt. deſes proprietes 
territoriales, ſous peine d'amende la t 

fois, et de depoſſeſſion , Mil continue: 
Tout terrein ſera utilement employe, d- 
exception de Pannee de chomage ne- 
ceſſaire, ſuivant lusage des lieux et la 
nature des terres. VIII Art. Toute ma- 
niere d'engraiſſer, ou de feconderles ter- 
res ſera encourage, ſoit en fumage, ou 
terrage, parcage de Montons, Betes-4- 
cornes, Chevaur, Cochons, Dindons, 

etlrſt. Les immondices des Villes ſeront 


6 7 A 
ſoigneusement conſerves, pour tre con- 


dutts dans les campagnes, meme auloin, 
pardes bateauz,afin d'engraiſſerunter- 
rein maigre. IX Art. Tout Cultivateur 
qui aura plus d Enfans qu'il nen faut 
pour ſon domaine, ſera le maſtre d'en de- 
feiner le ſurplis auæ autres etats, quels 
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gqu'ts ſoient, le merite ſeul et les diſ- 
positions devant faire le fort des Eu- 
fans : Obſervant neanmoins, que Cenv 
qui ſeront defernes au ſacerdoce, fotent 
| zo ours les plits delttats; les Etres de 
cette ef} pece ayant une certaine penetra- 
tion, ui! les rend tres-capables de leur 
miniſtère et de la diſcuſſion theologique 
x Art. Tout Citoyen, quel qu'tl ſort, 
9¹ aura plus de 3 En fans » ſera oblige 
d'en deſtiner un au ſervice des Armdes ; 
Javorr, les Cultivateurs, comme Enga- 
ges pour 3 ans, afin de les former; ob- 
Servant qu'en temps de patæ, ils ne ſe- 
ront a leurs Corps reſpedifs que liver, 
pour y etre exerces: Tout 9000 t trien- 
naire ſera commande, en cas de guerre, 
pour garder les cites, tandis que les 
Troupes reglees iront ſur merou ſ''7 ter- 
re contre l Ennemi. XI Art. Tout Gen- 
tilhomme ſera ſoldat ne: Jes Jeunes- 
ens (excepte les Infirmes) ſerviront da- 
Ford comme Volontaires, dans des Corps 
entièrement composes de Noble ſſe, les- 
quels ſeront les premieres Troupes de 
Armee: On tirera de ces Corps tout 
Officier deſtinè au commandement : Ob- 
ſervant que fi un Roturier, de Ceuæ gu: 
ſont rriennaires , ou Autre, @ du goilt 
pour Þ art-milizairs „ et marque des ; dif: 
position 
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positions brillantes, il fera mis, après 
des preuves, au rang des Volontaires- 
nobles ; er / il continue a ſe diſtinguer, 
il jera promu auæ grades d'Officeer, juſ- 
qu'a celui de Marechal-d Irlande, ſ'il 
le merite. X1I Att, Outre les Roturiers 
gut ſerviront d'obligation, Un par Fa- 
mille, quand il y aura pls de 3 Gar- 
ſons, Lon recevra, dans les Villes, tous- 
ceuæ qui viendront / engager, pourv:t 
que les metiersſe trouvent garnis de bras, 
et que les Jeunesgens ſotent formès: les 
engagemens de ces Soldats de goũt pour- 
ront etre renouveles, @ conditions, 
qu'tls ſeront maries, ct que leurs Fem- 
mes auront un metter capable de les 
faire ſubjiſter, en reſtant dans leur Ville, 
et qu'eux-memes auront une profeſſion, 
dont ils pourront travailler dans les 
garntsons; car Perſone ne ſera diſpenſe 
du mariage. xIII Art. Tout Enfant, 
mal-conforme, d'un temperament fui- 
ble, qui nattra ſoit a la campagne, ſoit 
ala Ville, y fera deſline aux emplois 
legers, comme Berger, Vacher, Garde- 
dEnfans, Eetlrſt.: Dans une Ville, it 


ſera Taulleur, Perruquier, Graveur, et- 


lerefle. Et quant auæ Filles, les Vit- 
lageorses les plus delicates ſeront Cou- 
turières, Lingeres ; et dans les Villes, 
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on en fera les Maitreſſes-d'ecole, les 
Vendeuses, etlrſt.; ce qui veut dire, que 
les Malconformees auront les eats ou 
Pon ne travaille gu'aſſis, de la langue, 
et qui demandent le celibat; ſans que 
jamais auqu'unePerſone forte &: vigou- 
reusement=conſuruee, puifſe etre ad- 
mise dans ces etats, 
LES VOLEURS AUX ECHOPES. 
Je men revins par le Pont- au change, 
alors convert de maisons. Vis-a-vis Ten- 
, rr&edu(uai-de Gevres, ſ'y apercus de la 
lumière: Je vis que c'tait vers le milieu, 
en appliquant mon eilà un trou. J'veil- 
lai le Portier, eſpèce d Ivrogne, qui cette 
nuit-la n'ẽtait pas ivre, heureusement ! 
Il fe leva ſans bruit, ét me dit, apres 
quelques-inſtans d obſervation: — Mais 
ce ſont des Voleurs !... Comment faire? 
Ae vais aler a autre extrémité: vous, 
ce pendant avertiſſeʒ quelques- uns des 
Voisins de cette première maison, dans 
laquelle vous pouvez monter fans bruit-, 
II ſuivit mon conſeil. J'alai a la grille du 
Pont · Notredame: C'eſt dela, que je vis 
clairement les Voleurs. Je cobrus au 
Corps. de- garde du Chatelet, t j'ame- 
nai l Eſcouade, qui ſe mit aux quatre 
portes, à celle du Pont- au- change, 
aux dcux de la tue de Gèvres, et à celle 
du Pont-Notredame. Le Portier ouvrit, 
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deux Gardesentrerent, et avec les Bour- 
geois eveilles , Von ala aux Voleurs , 
qui difparurent au premier bruit. On 
ne ſavait que penſer. On chercha par- 
tout; on ſonda toutes les portes, fans 
rien trouver. Enfin , on apercut quel- 
que-chose de derange à une échope, Et 
on vit qu'on avait paſſe par-la ; qu'I 
Taide d'une corde, on était deſcendu 
dans un bateau prepare, qui avait emme- 
ne les Voleurs. Il n'y avait meme rien 
de pris: Ils travaillaient encore. On ne 
trouva le lendemain que quelques livres 
de- moins a un Libraire. Cen'etait pas le 
but des Voleurs, qui en voulaient à la 
bijouterie d'a-core. 

CELETIAILLI NULT 

LHOMME-EFFRAYANT. 


n alant a la rue Payenne, Du-· Hameau- 

neuf et moi, nous rencontrames deux 
Femmes, la Mere et la Fille; Celle-ci 
très- jolie. Nous marchions, en cau- 
sant, lorſqu'a entre de la rue de-la- 
Tiſſeranderie, que nous prenions un- 
peu machinalement, nous entendimes un 
eri. Nous nous retournames. C'etait la 
Jeuneperſonne. Nous accourumes au- 
5 delle: —HE! qu'avez-vous-? Au- 


ieu de nous repondre , la Mere & la 
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Fille effraytes, tremblantes , nous pri- 
rent chaqu'une le bras, qu 'elles ſerr6= 
rent. Notre ſurprise augments. — HE! 
mondieu , Mesdames , qu'avez- vous? 
(leur dis-je). —Elles tremblaient, et ſe 
ſoutenaient à-peine. Nous nous tumes , 
et nous marchames. J'ayais la Mere ; la 
Fille alait devant: Ma Compagne tour- 


na la tete a-dem1 , fit un petit cri, t 


ſEvanouit. Je regardai. Je ne vis der- 
ricre nous qu'un Homme en grand cha- 
peau rond, Et en manteau. Je ſecourus 
la Dame. La Fille fe retourna, et voyant 
ſa Mere Evanouie , elle courait a elle, 
quand elle apercur, Homme. Appa- 
remment que cet Etre ſingulier portait, 
pour ces deux Femmes, la tere de Me- 
duse; car la Fille ſ '6cria, et ſ"evanouit 
comme ſalMère. Du-H ameauneufla prit 
dans ſes bras, èt lemporta. L Homme 
paſſa près de nous, ſans jeter les ieux ſur 
les Dames: Il dit ſeulement , — J'aivu; 
je fais don elles viennent ; c'eſt aſſes-. 
Ila parlé! (feria la Mere un-peu 
revenue à cile-meme ). —Qu'y a-t-il 
la de merveilleux? Ha! Mesſieurs, 
ayez-pitic de nous .. Nous ſommes la 
mere et la fille... Vous voyez Angeli 
que: elle eſt aimable , douce, ſenſible, 
Ceſt ma ſeule conſolation. Elle eſt 
charmante, Madame! apres? —Et, 
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Homme que vous venez de voir... He- 


bien! cet Homme ? —Ila un acte, par 
lequel il prouve... qu'elle eſt à lui... II 
veut Vavoir... Il a obtenu, ſur ſes preu- 
ves , qui ſont bonnes, Er pourtant fauſ- 
ſes, un ordre pour me I'oter... Ma Fille 
Ta en horreur... Ceſt un vilain Homme, 
un Libertin, un Monſtre... Il a tramè la 
perte de ma Fille, des fa naifſance, parce- 
qu'il etait alors amoureux de moi, Er que 
je le meprisais!... II avait gagnè le Pa- 
rein... C'elt une trame ſans exemple. 
Ce Parein Etaitun Homme a lui, un Che- 
yalier-d'induſtrie, qu'il avait ftile, pays; 
qui ("Etait li avec nous: Cet Homme, 
en fesant batiser ma Fille, lui donna le 
ſexe d'un Garſon: la Mareine etait une 
enfant de dix ans, qui n'entendait rien. 
Javais un Accoucheur; ainſi point de 
dage femme... Mon Mari était abſent. . 
Le meme jour, le vilain Homme fesait 
batiser un Garſon- naturel, qu'il avait eu 
de fa Servante; il le fit batiser ſous le nom 
de ma Fille!.. Il a enſuite jou des tours 
aux Nourrices, non pour leur òter les En- 
fans, mais pour les mettre dans le dou- 
te, avant qu'elles les euſſent remués: 
Deforte-que la Nourrice de ma Fille a 
toujours eu dans Iidee , qu'on lui avait 
change mon Enfant! Elle m'en avertit 
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auſſitôt, Et je me fis montrer ma Fille. 
: : Tranquilisez-vous ! (lui dis- je), apres 
Favoir visitee; c'eſt mon Enfant... Mais la 
Nourice a toujours eu des incertitudes, 
ainſi que Autre qui avait le Garſon. 
Aujourdhui , le vilain Homme, que 
vous venez de voir, Et qui nous a ſui- 

ies depuis le Quai- Pelletier, nous a 
amen un grand Vaurien , fort-mal ele- 
ve, Etil m'a dit: :: Madame, voila vo- 
tre. Fils; Et voici ma Fille. Voyez les 
extraits: alez à la Paroiſſe-... Je me ſuis 
Tecrice, Mais il m'a fait voir qu'il aurait 
ma Fille quand il voudrait. Ha! Monſieur! 
je le connais, cr je ſais ſes intentions... 
Plutòt mourir! (Cecriala Jeuneperſo- 
ne): Voila ma Mere; j en ſuis ure? Nous 
arrivions ches les Dames. Nous leur 
dimes de prendre ce qui leur etait neceſ- 
faire , Et que ncus alions les conduire 
dans un ſur azile. Nous nommames la 
celeſte Marquise de-M*#***, Les deux 
Dames nous firent les remercimens les 
plus vifs. Elles prirent leurs titres, 
leurs effets-papiers, leurs clefs, donne- 
rent leurs ordres à une Fille-domeſti- 
que, dont ellcs ne voulurent pas etre 
accom: agnes, Et partirent avec nous. 
Nous les presentames à la Marquise, 
qui fut tres-frappee de leur avanture, et 
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qui leur promit la protection de ſon Pa- 
rent. Elle les fit conduire dans un de 
ſes deux Etabliſſemens, t les recom- 
manda par une lettre. 
Je cantinnai la lecture du REVE. 
XI Titre: Des Etudes. I Art. Tous 
les grades ſeront donnes & lage; de- 
ſorte-que ce ne ſoit pas tel Homme qui 
commande, mats telle Generation: Pour 
cet effet,  Peducation des Citoyens aura 
ere egalement ſoignèe, ſans que les Pa- 
rens puiſſent en empecher, ou tolerer la 
pareſſe de leurs Enfans : Lesct udes pu- 
bliques ſeront d' obligation etroute. II 
Art. Elles conſiſteront dans Verude du 
grec et du latin, dans celle des loiæ et 
de la philosofte morale, de laſtronomie 
et des mathematiques, de la musique, 
de la danſe et du deſſin. III Art. On 


Vapliquera ſurtout aperfetionner dans 


les ſciences- pratique, les loiæ et la mo- 
rale, les forts Individus, et dans ces 
memes ſciences et les arts futiles, les 
Malcon formès deſflines au celibat, afin 
d'en faire des Maſtres, qui ſeront diſ- 
penſes du travail ordinaire des Citoyens. 
IV Art. Apres les etudes achevees, Ca- 
gu un entrera dans un tat convenable 
a ſa capacite, comme a ſes diſpositions : 
Car les Etats ſeront tous Egalement Ro- 
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norables, et la capacite ſeule mettra 
une difference individuelle entre les Ci- 
foyens : Par cette raison, Celui que 
fon merite, ſes lumières reconnues ren- 
dront capable de choses ſublimes et dif- 
fiertes, ſera perſonellement honore; mais 
i, ſon Fils eſtjor et faible, on en fera 
un Tailleur ou un Cordonier. V Art. 
TL 'effer des erudes , qui ſeront generales 
dans les Villes, et volontaires à la cam- 
pagne, ſera de rendre chaque Citoyen 
capable de chaque emploi: Et outre les 
metiers, les arts, engun- mot les occu- 
tions paticulières, il y aura des choses 
generales, ausquelles tout te monde ſe- 
ra oblige, les Invalides et les Infirmes 
exceptes ; c'eſt a ſavoir la guerre, la gar- 
de nocturne a ſon tour, Fentretien des 
chemins publics, le redreſſement du lit 
des rivieres , &t autres choses ſembla- 
bles ; car tout ſe fera par tour. 
A notre ſortie, nous paſſames devant la 
maison des Dames. Nous la trouvames 
inveſtie. L Homme avait quelque cre- 
dit par ſes relations, er 1] avaĩt obtenu 
des ordres , ne voulant pas plaider. Nous 
Fapercumes, et nous lui parlames, com- 
me ẽtant au fait de ſes manceuvres. Il en 
parut é&tonnè. Nous le laiſſames a ſes 
reflexions, ſar les ſuites de {a crimiuche 
entreprise. 
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CONCLUSION DES 2 ABBES. 


u- Hameauneuf venait quelquefois me 
trouver, Et nousalions enſemble ches 
la Marquise, parceque cette Dame gou- 
rait ſon originalite. . Nous ſortimes 2 
neuf-heures, - Et nous gagnames le Pa- 
lais-royal, obſervance ce qui fe presen- 
tait devant nous, Et regardant dans les 
boutiques de-modes. Je fus bien fur- 
pris de voir dans celle de Ia IJoilette 
de Venus, laJeuneperſonne pour laquelle 
les deux Abbès ('Craient batus au piſto- 
let, en revenant de la foire Saintlaurent! 
Je presumai, qu'il y avait A- deſſous quel- 
que- chose d extraordinaire, Tandis que 
Du-Hameauneuf était occup à regar- 
der, Quelqu'un paſſa la main pardeſ- 
ſus fa tete, tourna le bouton, ouvrit, 
et montra mon Camarade dans ſon at- 
titude contemplative. L'Original fe 
releva aux Eclats-de-rire d'une douzai- 
ne-et-demie de Joliesfilles (car cette 
boutique honnete Et bien gouvernce, en 
avait TElite ; toutes les Eleves, Ace que 
Jai fu depuis, ẽtaient des Penſionnaires, 
que leurs Parens confiaient à une Fem- 
me entendue Er bien- fame, pour les for- 
mer aux ouyrages de leur fexe ). Nous 
entrames tous-deux, Du-Hamezuneuf 
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ſ'excusa de fa curiosit6 aupres de la Mai- 
treſſe; moi, je conſiderai l Homme qui 
venait dentrer. Il Etait en habit violet. 
Je le reconnus pour le Premier des deux 
Abbes qui avait fui, le ſoir que je reve- 
nais de la Foire Saintlaurent , Er qui 
m'avait Ete donne pour un Seducteur. II 
parlait à la Jeuneperſonne tres-bas , Et 
elle lui repondait vivement. —Qu'av ez- 
vous donc avec votre Frere? Mademoi- 
Selle, lui dit la Maitrefſe ? — Non! (inter- 


calai- je froicement ) Monſieur n'eſt pas 


le frere de Mademoiselle. - Comment 
le ſavez- vous, Monſieur? — Je ſuis en- 
tre pour vous le dire, Madame. On m'a 
dit (reprit-elle), que Mademoiselle. 
Erait orfeline .. qu'elle avait que... ce 
ce Frere... Il ſe peut que Mademoi- 


solle foir orfeline depuis fix mois... Mais 


Monſieur n'eſt pas ſon frere. Ceſt un 
ſeductt ur-. Je ne voulais rien menager ; 
Favais mes raisons, Je racontai le trait 
du duel des deux Abbes, maitres- de- mu- 
sique. La Maitreſſe paliſſait, rougiſſait. 
Le pretendu Frere balbuciait. Comme je 
ſavais la demeure des Parensde la Demoi- 
selle, jy envoyai tout-bas Du-Hameau- 
neuf. Jeus ſoin de retenir Abbe, par 
des queſtions multiplices. Mon Homme 
Etait actif; il revint aubout d'un petit 


ager; 
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- mu- 
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ame je 
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quartd'heure; un carroſſe Carreta devant 
la porte, Et il en deſcendit un Bon- 
homme, avec une Bonnefemme, qui, en 
apercevant leur Fille, coururent à elle, 
les bras ouverts. Ils pleurèrent, et cette 
bontè, quoiqu'exceſſive, me toucha vi- 
vement. Avant que Monſieur Abbe 
ſorte (dit la Maitrefſe avec dignite ) , 
je veux fayoir, quel jour Mademoiselle 
eſt diſparue de ches ſes Parens? —Le 
10 avril, (dit Ia Mere). -A quelle 
heure? —A huit- heures du- ſoir. Ma- 
d:moiselle efl entre ici 4. huit heu- 
res- un- quart, Maman ( dir une Jolie- 
perſonne, fille de la maison). —Te vous 
repons à- present de votre Demoiselle, 
(reprit 11 Maitreſſe); elle n'eft pas ſor- 
tie un in{lanr de ſous mes jeux. Ho Ula 
chere Enfant! la chere Enfant! (dit le 
Bonhomme de Pere), je ſavais bien, moi, 
qu'elle Ctait incapable de nous chagriner 
ellencicllement-! La Mere prit un petit 
air pince: — On fait comme on Ia Ele- 
vce.... Alons, alons, Mademoiselle, ve- 
nez avec nous? Madame (dis-je 4 
N Bonnefemme), c'eſt à moi que vous 
devez cette decouverte. _He! en effet! 
({'Ecria le Pere ), je vous reconnais J. 
Un digne Homme ! undigne Homme, 
ma Femme! il faut Fecouter? Ecoutons- 
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le, Madame D Eaubonne ; ecoutons-le * 
e vous conſeille, Monſieur t Mada+ 
me, de laiſſer- ici quelque temps votre 
Demoiselle: Madame (montrant la Mai— 


treſſe ), eſt la vertu- meme: le bon-exem- 


ple de ces Jeunesperſonnes , toutes 
les Egales de votre Fille, par leur naiſ- 
{ance et leur education, lui rendra l'eſ- 


prit de ſon ſexe, quelle a peutẽtre un- peu 
perdu... Et ne craignez pas que Monſieur 


Ia revoye-!. I! pourrait vous tromper; 
11 ne trompera pas Madame M**-. Ces 
Bonnes- gens ſuivirent mon conſeil. Mais 
Mad. M** eut de la peine 4 ſe rendre: 
II falut que la Jeuneperſonre elle-meme 
Ven priat, par des motifs preſſans, com- 
me celui de la garantir de la ſeduction. 
Nous ſortimes fort- tard de cette maison, 
Er nous alames chés la Marquise. 

Je repris la ſuite de ma lecture. 

CODE cRIMINEL. I Art. On diftin- 
guera entre les Vices, les Fautes et les 
Crimes: Le vice eſt la diſposition au 
mal: La faute, un commencement de 
mal execute; le crime, la plenitude du 
mal. II Art. Lorſqu'on aura reconni 
un Vicieur, a ſes diſcours, on le ſur- 
veillera, on le reprimera , on H inſiruira: 
S* ne donne auqu'un ſigne damende- 
ment, on le notera, et /a ſocietè ſeru 6 
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vitee, ſous eine d'erre note comme lui. 
11 Art. Lorſqu. un Note aura commis 
une Faure, it jera punt u n la gra- 
vite du delit, en la mantere ſuivane : - 
Les omiſſions legeres Har le double dit 
travail, ou par un tiers en-ſus : Les 04 
miſſions effenc zelles, par la meme peine, 
accompagnee de honte: Les manques 
acki, comme paroles injurieuses, ole 
irreverentes, par une peine humiliante 
et des excuses: Pour un geſte, ou des 
paroles très-graves, des menaces , Etlrſt. 
par une peine flexriſſante. IV Att. Si , 
malgre toutes les precautions poſſibles, 
un Note commettaitun crime , i ſerait 
punt ſitivant ſon forfait, comme il ſitit: 
Pour un coup donne avec ble ſure, ſui- 
vant le degre de danger ou ſera le Frap- 
pe, ſuivant Tinzention du Frappeur, et 
felongu'ulſera Paggreſſeur, ou le defen- 
dant ; vu que dans le dernier cas, tous= 
deux  ferons punts par une corvee de 8- 
Jours aux travauz-publics „ pour le 
Frappeur, et de 4pourte Frappe,; dans 
te premier cas, { Aggreſſeur ſera ſeul 
pint Har une corvee de 8-jours 4-fots 
repetèe dans le cours d'un an: Et dans. 
te cas ou la bleſſure du Frappe ſerait 
dangereuse, Þ Aggreſſeur ſera tenu de 
tout le travail du Bleſſe, qu'il fera ol 
fera-faire, outre ſes occupations; & fe 
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P Atraque reſtait incomode, l Aggreſſeur | 


ſerait tenu de lui rendre ou faire-rendre 
tous les ſervices neceſſaires, ſans revolte 
ui durete, d peine de dix coups-de-fouer, 
appliques par 4 Executerr.. V Art. St 
te coup venait a causer la mort, . Ag- 
greſſeur libre, Ceſt-a-dire non-maric 4 
ſera perſonellement vendu au profit des 
Enfans, de la Veuve, ou des Pere et 
Mere du Mort, & wut ce qu'il poſſede 
en propre, leb. ſera devolu ; Le Meur- 
trier vendu era employe aur travauæ 
des mines, et deſiine a faire toutes les 
tentatives dangereuses du Proprietaire 
gilt Pauraiz acheee, vi art. L'Aſuſ- 
6. n de guet- d yens, fans vol, ſera ga- 
lement vendu, ſoit auæ Exploitans des 
mines, aur Fabriq uans de glaſſes, ola 
aur Conſtructeurs de val ſſealæ, en- un. 
mot, Pour tour ce qut ſera de nature a 
exposer la vie a quelque danger: Les 
A Tit 1/ſins-voleurs ſeront deſtines d neto- 
yer les latrines des Hoputauxz: L'Aj- 


faſſin cruel , qui aura tourmente, ſera 


donn aux Ecoles d'anatomie, ſort pour 
ctre diſſegue vivant, ſoit pour ſubirl am- 
pitation dun membre, ou toute autre 
operation chirurgicale, ſor pour &tre 
empoisonnè, rendu enrage, contagie de 
zelle ou telle maladie , afin d'etre enſuite 
livre aux operations medicinales oꝝ chi- 


ſera vendu au-profic de la Femme 0:4 
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rurgicales ; meme a etre rue a-Uimpro= 
ville, pour connaitre [erat naturel 


dle chaque vijcere ; le tout pour exercer 
les Eleves, ſoit a remettre un membre, 
Jou a ſuivre une guerison: la pitiè nen- 


trera point dans me pour un pareil 


Etre » que cependant on ne fera ſouffrir 
qu'en vue d utilite. VII Art. On &- 
prouvera ſur les Empotsorneurs diffe- 
rentes eſpeces de Poisons, afin d'eſſayer 
differens contrepoisons, jujqu'd ce qu ił 
e trouve un poison qui les tue. VIII Art. 
IL'Iucendiaire ſera reserve pour Loœca- 
Sion f'une incendie; il Vera, condult ane 


lieu du danger i imminent, et on lui Pre- 
ferira de faite telle et telle chose , oil le 


peril eſt certain; Mil en _—_— a ſera 

reserye pour une autre fois: "tl refusait 

d'egir, on l avertirait ou 1 va tre lie, 
2 


pour etre jets dans les flames : Mals ſi 


le Coupable parvenatt a ſauver la vie 2 
des Infortunes prets 4 perir, non-ſeu- 
ment il aura ſa grace entière, mais on 
tur fourntra de quot / arranger un petit 
etabliſſement, et Pinfamie de Jon juge- 
ment ſera entterement effucee. IX Art. 
Pour le viol, ſutvant les cireonſtances, 
et ce qu'aura Jouffert la Perſone violèe: 
Le Coupable qui n'aura pas maltraite, 
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Fille; d- moins gu ctant libres tous , elle 7 
ne lui faſſe grace en Pepousant : Sil y - 
avait eu coups et meurtriſſures,le ſort dit 4 
Coupable dependra de la Violentee, qui F 
pourra le faire-vendre comme eſclave, e * 


ou aux Chirurgiens et Medecins, pour c 
des eſſais de caſtration , ou de ſi Allis i in- y 
oculee: Si la violence avait caus la 7 
mort, le Coupable ſera livrè d la diſſec- 0¹ 
tion, ou a telle autre operation doulou- 7 
reuse, Jugee neceſſaire. x Art. Pour le 91 
vol avec fraction, le Voleur rendra le N 
decuple du tort fait, ou ſera vendu pour 2 
autant d'annees qu il en faudra pour il 
faire la ſomme, meme pourla vie: Pour tr 
vol de ſilouterie, le Gouvernement rendra Pt 
le vol au Particulier vole, afin de mettre de 
le Filou auæ tra vauaz-publics, pour le d 
nombre d'annees propornonea ſa faute; va 
3 ans pour une premiere-fois ; 6 pour ca 
une recidive ; 22 pour la troisième, et en 
fans remiſſion pourla quatrième. XI art. ſes 
Pourcalomnie, le Calomnuateur ſera te- ay 
nu de farre excuse publiquement , a-ge- Cr, 


nouri; & en cas de refus, il ſera vendit 
pour les travauæ publics: Si Ouelqu 
un medit, le Plaignant ſera oblige d at- 
tenuer bearcoup de choses , pour ne pas 
t᷑tre lut- meme condamne a une repara- 
tion envers la Societe, XII Art. La 


* 
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peine-de-mort, ſans bur que de faire- 
mourir en eæpiation, ſera pour jamais 
abolie, comme injuſte, criante, contraire 
d la raison, a la nature. XIII Art. Sid 
ctait neceſſaire de donner la queſtion 4 


ce ne ſerait jamais que dans le cas ou il 


y aurait des Aſſaſſins habuuels , ou des 


Incendiaires, ou des Empoisonneurs ow 


o des Conſpirateurs @ decouvrir ; et 
Jamatsellen'aura-lieu comme Punition, 
ou ſimplement comme un moyen d'avoir 
Laveu du Coupable. XIV. Art. Pour la 
Jaineantise, le gollt- de- I inoccupation, 
uy aura dabord emontrance; puis con- 
traimte, ſous peine de honte publique; 
puis chatiment effedif par le Correcteur 
des Vagabonds, avec un tiers en- ſus 
d'ouyrage preſcrit: Enfin, il ny a- 
vait aug un amendement , quoique la 
capacitè corporelle et intellecuelle Fae 
enttere, le Faurif ſerait condamne a la 
ſequeſtration de la Societe, pour &tre 
applique aux travaux-publics avec les 
Criminels: Obſervant que la tach de 
ehaque Ouvrier, dans ſon etat, ſoit tou- 
jours en Jega deſes forces: Il Ju de la, 
qu „n'y aura jamais de tolerance des 
jours de ribote, quand POuvrier ſerait 
ſur de ratrapper cette journee dans la 
femaune ; unjour de ribote ſera punt ſur- 
echamp, par une peine affiitive, avec 
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Paſſurance d'une peine double , en cas 
— n 
[ Manquent les moyens de conviction, ẽt de prou- 
ver les etimes: On y reviendta au II REVE I. 
SUITE DE T HOMME-EFFRAYANT, 
Nous nous en revenions paisiblement, 
quand Du - Hameauneuf fe ſentit frap- 
pe derrière le dos, comme par une main 
invisible. Nous étions alors dans la rue 
du Rai- de- ſicile, pres la Vieille-rue- 
du-Temple. Je treſſaillis: Mon Compa- 
gnon ſe tata; il trouva ſon habit perce. 
Miis le coup avait glifſe entre l'habit Er la 
veſte. Nous examinames les portes: Sur- 
pris de ne voir ni de n'entendre Perſone, 
nous revinmes ſur nos pas, en ſondant tou- 
tes les ales. Nous regardions en meme- 
temps du haut, er des deux cores, de- 
peur de ſurprise. Enfin, dans un mo- 
ment, ou Du-Hameauneuf pouſſait une 
porte. Japergus, à une fenetre deſcalier, 
un Homme qui tenait quelque- chose n 
la main. Je me ſerrai contre le mur, et 
Jy retins mon Compagron. Au meme 
inſtant, une corniche de platre, tombe 
à nos pieds. Nous ne ſavions que pen- 
ſer. Nous nous mimes à fuir juſqu'à la 
rue Clocheperche, a Ventree de laquelle 
nous nous arrẽtames. Nous attendimes- 
la environ un quart - d'heure. Alors 
nous vimes ſortit un Homme, que nous 
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reconnumes pour celui qui avait effrayẽ 
la Mere er la Fille. Nous nous diſpo- 
Sions a Vaſfaillir enſemble, pour le des- 
armer, et le conduire à un Corps- de- 
girde, lorſqu'il ſ'enretourna, fans nous 
avoir apercus. Nous revinmes alors 
tres-doucement, etnous le yimes rentrer. 
Par-hagard, un Homme du Peuple paſta ; 
I! ſuivit la rue: lorſqu'il fur vis-à- vis la 


porte de! Homme effrayant, Celui- ci nous 


aper ut, ẽt il la referma. C' etait de là, qu'il 
avait frappe Du-Hameauneuf. Nous re- 
tournames ſurlechamp ches la Marquise, 
qui venait de ſe mettre au lit. Mais elle 
fut inſtruite par la Femme- de- chambre. 
Ce crime fut le dernier de I Homme- 
effrayant, qui fut arrete le lendemain, 
ſur notre plainte. | 
"> WHILE 
L'EXNTERREMENT SIMULE. 
n alant donner ma tecon ſur le Pont- 
neuf, je paſſai par la rue Saintſeve- 


rin. Il y avait un enterrement. C'etait 


(disait-on rour-bas ) , un Homme acca- 
ble de dettes, qui ſ'tait brülé la cer- 


velle, pour fe ſouſtraire a ſes Creanciers. 


IH avait ᷑crit ( ajoutait-on ), I ſa Femme 
une lettre, dans laquelle il luĩ marquait, 
» (ae les Creanciers auraient compaſ- 
» ſion d' Elle er de ſes Enfans, &t que c'é- 
» taĩt la raison pour laquelle il ſacrifiait 
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ſa vie ».... J'Ecoutai ces propos vagues, 
et je paſſai. Depuis, j'ai ſu les details de 
cette Avanture: L Homme ne f &tait pas 
tuc ; il avait defignre , par un coup- de- 
piſtolet, un Cadavre acheté, Etlrſt. 

Arrive au Pont- neuf, je donnai ma 
lecon d'aſtronomie , qui comprit les 
Conſtellations meridionales, le Scor- 
pon , dont je fis remarquer la belle Etoi- 
e, appelce Antares Ie Capricorne, 
Etlereſte. Je fis enſuite repeter toutes 
les autres, depuis I'Etoile-polaire, en 
etendant toujours le cercle. Je pro- 
mis de montrer Mars et Venus, quand ils 
paraitraient. Pour Saturne , il était 
visible, Et je le fis reconnaitre dans la 
conſtellation de la Vierſge. 

Ce fut ce meme ſoir, que j entre vis 
Louise traverſer la Nouvelle-Halle, 15 
jours après nos adieux: On voit que je 
ne rens pas compte de toutes les Nuits. 
Arrivè chès la Marquise, je lui ra- 
contai ce que j avais appris de Iinhuma- 
tion ſimulee, Et mon recit fut à- peu · près- 
tel, qu'on peut le lire aujourdhui dans 
la 162. me CONTEMPORAINE, intitulée 
Ia LINGERE, au commencement. Je 
repris la ſuite du COUCHER. 

Le Lecteur du Plan de M. De-Fontle- 
the, en achevant le Code-criminel, / 'a- 
pergut que ſon Patron dormait profonde- 
ment: Il fe retira, en baiſſant inſenſi- 
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blement la voir, et envoya Servin des- 
habiller ſon Maitre. M. De-Fonlethe 
fut mis au lit, dormant et revant: II 
ne fe croyait plus Monarque, mais ſim- 
plement ce que leſort Pavait fair. I lui 
ſembla qu'il etait doue du ſomnambu- 
liſme meſmerien, et qu'il avait les ieuæ 
fr pergans, qu'il voyait dans I interieur 
de Tous- cel æ qui lLapprochaient. 

On retranche ici la ſuite de ce RE YER, pour 
la placer ailleurs, avec un autre Rx VE: mais on 


conlervera les Recits nocturnes ſuivans, lus au 
Heros, a ſon LEVER,] 


Ae reünirai tout ce que vous me li- 


sez- li, me dit la Marquise, ét je veux 
le faire paſſer a mon Parent: Vous y 
faites à- peu- près ſon hiſtoire: C'eſt une 
manière ingenieuse Et neuve del 'Eclairer, 
SUITE : LES SIGNAUX. 

A mon retour, je paſſaideyant le Cime- 
tiere ou \'Etait faite Tinhumation ſimu- 
lee. Les Garſons-chirurgiens , inſtruits 
des bruits quicouraient , avaient traire du 
Corps,ct Vavaient obtenu. Ils emportè. 
rent un inſtant après que je fus arrive. Je 
les ſuivis, ſans rien dire; et dans Vobſ- 
curite , ils me prirent pour I'Un deux. 
T'entrai dans leur chambre de la rue de- 
la-Harpe, et je vis les preparatifs. II 
fur decide , 4 Touverture, que le Corps 
etait celui d'un Homme mort d'une mala- 


„ 
_— * 
„ 


—_ 


— 


—_— — — s * — 
Lv — 
Be aiwu. rw 


— <m 


- ee eee ͤ — — — —— 
232 4 ooo, - — 


- 


43} 


1558 LES NUITS DE PARIS: 


die de poitrine. On ſ'en aſſura enſuite. La 
crainte d etre reconnu,ttdes ſoulèvemens 
de cœur, me firent me retirer. Jalai pren- 
dre l'air a la pointe de T Ile-Saintlouis. 


Parvenu aux environs de IHòétel-Lam- 


bert, jentendis une Jolie - voix, qui 
ſ'accompagnait de la harpe, en chantant: 


Vous eresirr.te ) Enveritè Votre courroux me fait 
. . . . / 
tire! Mais de quoi vous plaignez-vous ? De- 


quoi ſeriez-vous jaloux ? Que voulez-vous dire! 


Empecher Phommage , Qu'on doit au Bel-age, 
Depend-il de nous? Puis- je donc refuser Un bai- 
ser, Lorſqu'on me rourmente ? Je ſouris au talent 
D'un Amant, Sans cn etre amante, Tircis, je 
veux bien, Qu' un tendre lien, Ne faſſe de nous 
qu'une ame: Mais ſi votre flame Pour ſi peu me 
blame, N'eſperez plus rien! —Pouvez-vous , 
Volage, Tenir un parcil langage! Dit Tircis, 
en la fixant: Iris, mon cœut ſent Que le votre 
m'outrage] Ha! quand on engage, N'eſt- ce- 
donc qu un badinage? Lamour ſans partage, 
Eſt toujours le gage D'un Cœur bien- pris 
Mais le votre, Iris, Ignore ce conſtant usage; 
Qui vous rend hommage Obtient Vavantage 
De plaire a vos icux! Un Cœut amoureux 
Ne peut etre heureux, Si plus d'un Objet lui fait 
ſentir ſes feux; La delicateſſe Jointe alatendreſle 
Forme de doux nœuds. » Je vous aime, Mon ar- 
„ deur extreme Fait Punique bonheur De mon 
» ſenſible cœutl Jevous aime; Mon ardeur extreme 
» Pour vous durera toujours, Et de mes jours 
„ Finira le cours v. A ce diſcours Iris envain re- 
tient ſeslarmes: Tircis les voit couler; pour lui 
que de charmes! Sans rien dire, ia Belle ſoupire, 
Regarde ſon Amant, D'un air charmant, Et dit 


endrement: » Je vous aime—Finira le cours» ! 


adreſle 
{on ar- 
Je mon 
xtreme 
s jours 
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our lui 
oupire, 
Et dit 


ours» ! 
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Je ne ſaurais exprimer le charme de cet 
air, Et de la Voix douce qui le chantait! 
Ce qui me ſurprit encore davam age, ce 
fut Theure!.. Ence moment, deux Fem- 
mes vinrent au balcon. I' eclat du rever- 
bere qui les èclatrait parfiitement , me 
fit voir que I'Une était jeune Et jolie; 
Autre, une Femme-de-chambre. Je 
me tins colt. —M'aura-t- il entendue ? 
(dit la Premiere). Il ne faut pas en dou- 
ter! le ſilence profond de la nuit aura 
fayorisce votre voix... Tenez , voila 
de la lumiere A fa fenetre. —Il eſt vrai! 
—Entendez-yous ſa flute? —Ha-oui! 
Il vous repond... Ecoutons. ... _.Ceſt 
Fair, Cher Souvenir! —Oui...! HA! je 
ſuis contente ! Vair m'annonce, qu'il n'eſt 
plus fache-... Elles rentrerent; mais tout 
ne ſe ferma, que lorſquelair fut acheye. 


CLI NUIT. 
LEs REVERBERES. 


utrefois , il Etait un inſtant de la ſoi- 

re, ou les Citoyens ſe trouvaient 
plonges dans une obſcuritẽ profonde: C- 
tait le moment de la chute du jour, et 
[inſtant on les rues Etaient extremement 
frequenttes. Outre que Vheure pour 
alumer était apparemment fix6e trop- 
tard, les triſtes lanternes munies d'une 
chandelle, Etaicnt en fi grand nombre, 
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et jetaient fi peu de clarre, qu al 
que tout fur alume; pour y 'voir faible 
ment, Aujourdhui, le ſervice eſt bien 
plutor fait, par un moindre nombre; et 
des qu'un reverbere eſt alumé , 4] jete 
au-loinun brillant eclat. Nous ſommes 
mieux, Et cette amelioration eſt de nos 
Jours. On donne meme quelquefois 
dans Texcès opposé; les reverbères, 
dans certaines ſaisons, brulent le jour; 
convenient facile a prevenir, en fixant 
les heures, non des ſaisons, mais des 
antiemes, et en reculant I'heure de 
quelques minutes , pour les endroits de- 
q couverts, comme les Ponts, les quus 
=. Etlereſte. 
| Autrefois les Libertins caſſatent les 
lanternes, dans leurs courſes noctur— 
nes, parcequ'elles etaient a-portee de Ia 
canne par leur peu d'elevation.” Cet abus 
nexiſte plus, Er ne ſaurait exiſter. Les 
Cochers de tout etage reſpectent TAlu- 
meur et le reverbere. Un Fat en cabrio- 


let Carrete, Et meme le Cocher d'une Pe- re 
titemaitreſſe, qui eſt toujours d'un degre re 

plus impudent que Celuid'unPeritmaitre, Sc 

Tandis que j'admirais le bel ordre qui Je. 

: regne dans une Ville immenſe, et que je iſ #4 
ſentais, mieux que je ne puis Vexprimer, * 

par combien de degres il a falu monter SI 
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peniblement , pour parvenir à ce point, 
'apercus une Jeunefille de Marchand- 
Fayancker „qui fesait ſigne à un Petit- 
Commiſſionnure. C' ᷑tait un Jeunegar- 
ſon d'une aſſes jolie figure, Er dont les 
cheveux chatains, agreablement boucles, 
accompagnalent bien le visage. Je crus 
qu'elle alait lui donner une lettre, Et 
e Erais ſurpris, cause de fa jeuneſſe. 
Mais non; ce fut de largent. —Sois bien 
ſage, Pierre... Commences tu 4 ſavoir 
lire? —H6, oui, Mademoiselle: Je 
lis Fecriture. —Voyons? en-yoici de la 
mienne-, Le Petit Commiſſionnairelur: 
» St Pierre eft bien ſage ; quil apprenne 
dien a lire et a chifrer, je prierai Maman 
de le recevoir garſon a la maison; pas 
domeſtique; je ne veuæ pas qu il ſerve 

a table; mats garſon: Entendez-vous, 

Monſieur Pierre? Pour que je ſache ſt 
vous profitez, vous repondrex a cette 

Lettre: Entendez-vous, Monſieur Pier- 

re? demain, alheurequ'on alume les 

reverberes, vous me donnerez votre re- 


ponſe, Adieu, Pierre. Mondieu! que 
Je ſerats contente, ſi je vous voyais un 


habit noir! Ceft toute mon ambition. 

Mais adieu, et ne manque pas ! 

SUITE DE LENTERREMENT SIMULE, 
Il y avait longtemps que je n'etais 
Tome IV, VII Part. x 
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ſorti 4 Theure ou Von alume. Mais ce 
{ſoir-la, je-voulais parler à Ja Veùve de 
Fenterrcment ſimulé. J'alaiches elle. Je 
trouvai une Jolie-Marchande, encore 
jeune, dune aimable figure, ayant trois 
Eafans, er ſurtout une Fille de dix ans, 
I'aince, qui annoncait une charmante fi- 
gure. — Madame ( lui dis- je), votre 
malheur eſt connu: Je ne puis rien par 
moi-meme ; mais je viens vous offrir la 
protection d'une Femme- de- qualité- 
J'entrai dans les details convenables, et 
il furdecide, que j'intereſſerais Mad. De- 
M*#+** en fa faveur. Je ne lui dis rien 
de ce que j avais decouvert, au- ſujet de 
ſon Mari, et ſürement je fis mal, par 
I'venement. Je reſtai aupres de cette 
Veuve, àccouter le detail de ſes affaires, 


juſqu'à huit-heures. 


Palai enſuite au Pont- neuf, Er J'y don- 
nai une lecon d'aſtronomie à mes deux 
Eleves, Ce fut la derniere : Au-moyen 
du livret, de ce que je leur avait dit, 


du livre de VAſtronome-Lalande, et de 


leur intelligence, elles en ſurent au- 
tant que moi, ſur ce qui frappe nos re- 
gards. Je paſſai par la Nouvelle-Halle. 
Verais douloureusement affect 1. . Et 
cependant charme du ſacrifice: car je 


m' eloignai, pour le rendre plus complet. 


( Obſervez, que je ne repete plus au- 
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cune des ſcenes des Filles, que je voyais 
journellement; parceque cela devien- 
drait faſtidieux; non pläs que celles des 
accidens par les carroſſes, parce- qu'on 
imaginerait que j en veux aux Riches : 
Mor! j'en voudrais aux Rickes! Et c'eſt 
une Femme riche , qui , pendant vingt 
ans, ma rendu le plus heureux des Hom- 
mes | je pouvais de toute ſa fortune! 
Mais j'ose me rendre ce temoignage , 
que jamais je nai ſonge à moi: Je ſuis 
reſtE pauvre , apres avoir pu tout pour 
les Autres; et je men glorifie ! (Mes 
Conciroyens ! apprenez que je ſuis Au- 
teur, tout-comme d' Autres; èt que je 
n' eus jamais ni penſion, ni gratification, 
ni prix; que je nai ſtrictement vecu que 
de mon travail, et de 6 mille liv. de mon 
Te , vendu à mon Frere Pierre: 
e tacheral, toute ma vie, de conſer- 
ver ces 6-mille livres à mes Enfans; car 
il ne m'eſt pas permis de les manger, 
puiſqu'ils ſont le produit ſacté du tra- 
vail de mon Pere , qui, ſans-doute, a 
pretendu, que ce produit paſſic à ſa Poſ- 
terite : Si je puis y ajouter fix autres 
mille livres de mon travail, j aurai imitè 
mon Pere... Et puiſſent Tous- ceux qui 
ſortiront de lui ét de moi, travailler 
Tapres ce principe! Il n'eſt pas bon 
r ij 
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qu'on ſ'enrichiſſe: mais il eſt beau de 
laiſſer quel que- chose de ſon talent à ſes 
Enfans! Pardon, honorable Lecteur! 
ſi je vous ai parlè de moi , C tait pour 
amener cette belle yerite )! | 

Apres avoir rendu compte de toute ma 
foirte a Mad. De-M**** er avoir obte- 
du ſa protection pour la Veuve, je re- 
pris la ſuite de IOuvrage que je fesais 
pour ſon Parent. 8 

[ Dans cette partie du Reve de ax. De-Font- 
lethe, je lui fesais lire les Avantures ſuivantes. ] 

ll eſt plaisant, me dit la Marquise, 
de faire venir iei nos entretiens, Et vos 
avantures nocturnes, comme un Ou- 
vrage qu'on imprime , Et dont on lui 
lit les Epreuves !... Avez-yous deja 
place une de ces Ayantures? —Non, 
Madame; jattens celle de demain: Je 
recrirai, apres vons Tavoir racontee : 
Elle ſe trouvera naturellement placfe 
dans I'Ouvrage que vous deſtinez a votre 
Parent. —Ceſt fort-bien ! Admirable, 
mon Ami! Je vous laiſſe. Alez, com- 
me T'Abeille , tirer le miel ſalubre des 
plantes meme qui ſont des poisons. 
—C'eſt par vous que je ſuis qnelque- 
chose, Madame! je vous dots Thommage 
de mon exiſtance. —C'eſt par vous 
que j'exiſte encore: La reconnaiſſance 
et Tamitiè ſont Egales entre nous; cj 
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deſt un bonheur! nous ne pourrions pas, 
fans cela, etre de veritables amis-. 

Je ne fis aucune rencontre, extraor- 
dinaire. Jalai ſur Ile, Et j; eus encore 
une agreable chanſon: mais elle eſt cou- 
nue, Ceſt, 

Je viens te voir, charmante Lise. 

CLII NVU II. 
SUITE DE LA PETITE-CHANDELIERE. 


Je ſortis encore A cinq-henres , pour 
revoir la Jolie-Fayanciere qu Marche- 


neuf. Je vis Pierre presenter ſu lettre. 


Mais Agathe la lut bas. Elle en parut 
contente , Et lui donna un petit- coup ſur 
la joue, qui fit rougir le Jeune-garſon. 

Je pris enſuire par le Pont-Saintmi- 
chel Er la rue Saintandre : Parriyai i 6- 
heures au Carrefour-Buſſi. Fentendis 
pouſſer, alentree de la rue Daufine, de 
grandscris: Je me precipirai , Et je vis 


une Jeune '&t charmante Perſonne ren- 


verſce ſur le ſeuil d'une boutique; un 
beau Jeunehomme, tranſports de fureur, 
ſuſpendu aux renes d'un gros Cheval-de- 
cabriolet, qui ſe cibrait , Et Tenlevait, 
ſans que le Jeunehomme le quittar ; un 
Petitmaitre, conducteur dela voiture ca- 
priforme, qui donnait des coups de fouet 
au Jeunehomme ẽt au Cheval. Je m'ap- 
r ij 
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prochai, en percantla Foule. —Ce Mal- [ 
heureux ! ( disait le beau Jeunehomme), ( 
vient de renyerſer, fans moi, il aurait d 
ecrase, f Infame! Ce que la Nature a for- n 
mede plus charmant; une Femme adorce [ 
qui na pas ſeize ans, à la vie de laquelle * 
la mienne eſt attachee!.... Le Monſtre! I 
Vous avez raison! (lui dis-je); mais WR 1: 
il eſt des loix.... Et vous! (m'adreſſant cl 
au Faquin du cabriolet), qui osezdon- Cl 
ner des coups- de- fouet a I|'Homme que Ve 
vous avez offenſe cruellement ! ceflez ! L. 


ou redoutez la vengeance publique-! Ces 
mots arrètèrent le Donreur- de- coups- 
de-fouet. Je rctins &galement le beau 
Jeunchomme, qui voulait le renverſer, 
et TEcharper : —Monſieur! (lui cis- 
je); votre indignation eſtlegitime: mais 
vous vivez dans un pays police, ou les 
trois fonctions que vous rcüniſſez en cet 
inſtant , ſont ſeparees, colle de Partie- ci- 
vile, celle de Juge, ct celle de Bour- 
reau : Vous ne pouvez exercerque celle 
de Partie-. Le mot de Bourreau Tavait 
ſans-doure frappe ; car il Carreta: Il a- 
bandonna le Petitmaitre; le Jockei put 
remonter, Et j'entendis un moment a- 
pres le cabriolet partir. Je ſuivis Je 
Feunehomme, que je venais de recon - Rei 
naitre. Il retrouva la Jolie Blonde à- il et 


Mal“ 
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don- 
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a fa Belle 
le croit de condition, à ſon air, a ſes 
manières, à fes ſentimens. La petite 
Reine g' avait guere que douze ans, quand 
il en devint amoureux: Il manifeſta ſes 
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Fentree de la boutique d'un Fourreur: 
Cetaic Vaimable Chandelicre. Elle etait 
dans la plus vive inquiẽtude! —Viens, 
ma chereAme! (lui dit le Jeunehomme): 
Le malheur pret a nousarriver,m'a prou- 
vE , que je ne pourrats vivre fans toi-! 
Ils n'alèrent pas loin. Ils arriverent dans 
la boutique de la Chandelière. Je fus 
curieux de faire quelques informa- 
tions ſur I Amant , ou ! Epoux, pour ſa- 
voir ce qu'on en penſait dans le quartier. 


La Boulangere-m'en avait dit un mot, je 
madrefſai 4 VEpiciere de autre c.*< , 


jeune Brune intereſſante, dont j &tais le- 


gerement connu. 


—Perſone ne peut mieux vous inſtrui- 


re que moi (repondit- elle): Aſſeyez- 
vous dans le comptoir. 


La Jeune- Blonde que vous venez de 


voir entrer, eſt la fille dela Chandeliè- 


e, quoique ſa Mere ſoit très-brune: 


elle na pas ſeize ans, Et neanmoins elle 
eſt marie à ce beau Jeunehomme, qui 
| adore , Et qui lui a fait ſa fortune. On 


e ſait ce — eſt, et il le cache meme 
re, quieſt venve ; mais on 


riy 
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ſentimens, fans fe montrer, par une 
lettre qu'il Ecrivit à la Jeuneperſone , 


ſous Tenvelope de ſa Mere. II lui par- 


lait de ſa beauté; mais il la Ini fesait en- 
visager, comme une obligation de plus à 
{obſerver elle-meme : il lui recomman- 
Gait d'imiter la conduite ſage Er reseryee 
de ſa Mere: Cette Lettre fit plaisir à 
Celle- ci: Elle avait mis fa Fille ches 
une Maitreſſe, pour apprendre les ou- 
vrages de Femme; elle Ven retira ſur- 
le-champ, afin de Tavoir toujours ſous 
{es jeux, Ct de ne pas la perdre de vue 
un ſeul inſtant. 

Ilya environ dixhuit mois, C'eſt-à- 
dire, à treite- ans-et-demi, que le Jeu- 
ne homme ſe presenta; fa figure, ſa jeu- 
neſſe, tout inſpira de la reserve: La 
Mere avait dailleurs “exemple d'une Par- 
fumeuse du Voisinage, qui avait une 
Fille très- jolie, et qui venait d etre trom- 
pee, ou de fe tromper elle-meme : ce 
qui Vayait deshonorce dans le quartier. 
Elle repondit donc avec froidevr, au 
premier mot que lui dit le Jeunehomme. 
Madame (lui dit-il), loin que votre 
reserve me faſſe de la peine, elle me 
comble de joie ! Votre Demoiselle eſt 
jeune, ileſt vrai; mais je ne demande 
pas moins à Fepouser ſur- le- champ; par- 
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ce-qu'il entre dans mes vues ds prendre 
ma Femme au ſortir de Venfance. Jene 


vous donnerai pas la peine de faire des 


informations: Que vous importe de con- 
naitre ma qualité? vous eres roturière, 
et tous les Roturiers honneres-gens ſont 
Egaux : mais ce qu'il vous importe de ſa- 
voir, ' eſt l' tat de ma fortune: Je ne dois 
rien: Dans les differens endroits ou j aĩ 
demeure , on pourra vous le dire; et je 
vais vous rendre depositaire du capital 
de trentemille livres de rentes: Vousle 
placerez comme il vous plaira; je ſui- 
vrai vos ordres; je reconnais en rece- 
voir la moitiè de votre aimable Fille; 
et je m'oblige A ne jamais Grer man 
de pt d' entre vos mains-. 

Ces conditions Eratent trop avanta- 
geuses, pour ne pas etre acceptèes: Ce- 
pendant Mad. Telort demanda quelques 
jours pour ſe conſulter. Toure fa Fa- 
mille, Er celle de feu fon Mari, fut pour 
Vacceptatior, Le Jeunehomme revint; 
la Mere I'frudia ; elle le trouva doux, 
honnete , ſpirituel , Er ſurtout, fi eper- 
dument et ſi honnẽtement amoureux de 
Reine, que c'erait un plaisir de les voir 
enſemble. M. Maſſon ( c'eſt ainſi que 
fe nomme le Jennchomme ) , disait quet- 
quefois a ſa Bellemere future, en lui 
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montrant Reine: —Je Vaime bien! mais 
je ne veux le lui montrer, qu'après le 

mariage, zfin de ne donner aucune at- 
teinte à la puretede ſon cœur-. Ces bons 
ſentimens ; Er tout ce que vit la Mere, 
hatèrent le mariage. 

M. Maffon n'avait pas trompe Mad. 
Telort, en lui disant qu'il montrerait 
fon amour apres Je mariage: Des le pre- 
mier jour. on vita quel excès il aimaic 
ſa jeune Eponse ! Il lui donnait les mar- 
- ques les plus flateuses, non de paſſion, 
mais de tendreſſe. Depuis ce moment, jul⸗ 
qu à ce jour, Ceſt-à- dire, pendant dix- 
huit mois, fon attache ment a toufours 

augmentc. II dit quelquefois: — Je n'a- 
vais qu un corps; j en ai deux a- present; 
Jai tous les plaisirs et tous les dangers 
attaches a une double exiſtance-. On lui 
demanda un- jour, Comment il ſe fe- 
sait, qu'il aimar fi paſſionnement une 
Enfant ? car cela eſt exceſſif! c'eſt au- 
point, qu il ne ſurvivrait pas un inſtant 
a ſa jeune Epouse, et qu'il ne peut la qui- 


ter: Il la mène toujours avec lui, lorſqu 


il ſort pour ſes affaires: Voici fa repon- 
ſe: —Quand j je Farvue pour la premiere- 
fois, c'etant le ſoir aux lumières: Je ha 
trouvai ſi aimable, quoiqu elle ne for qu 
une Enfant que je ne pouvais me raſſa- 
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sier de la regarder. Je me promenais 
dans la rue, pour ne pas marquer d'affe- 
ctation: Je vis la Jeune-Parfumeusec ; ; e 
la trouvais belle: mais elle ne dit rien 


à mon cœur: Je revenais a Reine; et 


je ſentais un delicienx epanchement de 
tendreſſe. Je ne m'Cloignai qu'avec pei- 
ne, Et Jorſque la boutique fur fermce. 
Dans la nuit, je revai que je voyais Reine, 
et qu'elle Etait mon Epouse, Je puis dire 
que mon ſonge me donna le bonheur 
complet. Je le trouvais a etre uni avec 
Reine „A lui prodiguer les attentions 
les plũs delicates: En m eveillant, Je ſen- 
tis, comme ſi j awais et attach à cette 
jeuneperſonne depuis ſix-· mois, qu'elle 
Erait-effencielle à mon bonheur; et j ai 
tout employ pour Tobtenir-. 

On obſerva, qu'en achevant ces 
mots, :: Jai tout employ pour Vobrenir, 
un mage couvrities jeux de M. Maſſon. 
Mais juſqu'a ce moment, on n'a pu rien 


decouvrir. Qu'eſt-11? OnVignore? C'eſt 


un myficre qui fe decouvrira ſans doute 


un-Jour. Tout ce que Fon peut dire, | 


celt que jamais amour ni gala celni qu'al 
marque, Et qu'cn voit bien qu'il reſſent 


pour {a Jenne-Epouse. 1 C'eſt une veri- 


table dolatrie- Ainſt/parla 'Fpiciere. 
Je vous donnerai le cenourent, dis 
r vj 
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que je Vaurai, Madame. —Que faire? 
(dit la Marquise): nous ſavons la verite: 
Mais causerun trouble é trange, pour re- 
mettre cette heureuse Fille, dans les bras 
de ſes Parens, Et rendre a ſa Mere une 
Infortunee.:. Non, non, Reine eſt aſſés 
heureuse. Mais fon Mari. , Attendons-. 
Je ſortis auſſitôt. Nn 
Ceſt ainft que jecrivais des traits re- 
cens pour le Parent de la Marquise, a la- 
quelle je les racontais pendant notre ſou- 
per: Ce qui lui causait un grand plaisir! 
Elle m'exhorta vivement à continuer. 
Je retournat ſur Ile; où je vis Ia 
ſuite des Signaux que ſe fesaient les 
deux Amans, dont PUn etait ſur le Port- 
Saintpaul. Je n'entendis rien chanter. 


nn 
SurTE: L'AVEUGLE. 


A Cinqheures , jetais devant E porte 
de la Jolie-Fayancière, & Pierre y 
Eraif auffi. Agathe vint lui parler, Et 
j entendis qu'elle lui dis it, —C'eſt pour 
ce ſoir-. En- effet, un- inſtant après, 
elle le presenta. La Marchande recur 
fort - bien M. Pierre, qui était pro- 
prement vetu ,/& il embaucha le tablier. 
Je paſſarde la ches la Veuve fans Fetre, 
et j'appris qu'elle avait vu Mad. De- 
M**** qui Etait entree ches elle. 
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Valai enſuite chercher des avantures, 


pour les mettre à ha faire de mon Ouvra> 
ge pour le Parent de h Marquise. Je ne 


trouvai rien dabord. Il Erair 11-heures, 

Un earroſſe-· de- place roulait dans la 
rue Saintantoine, environne de Gardes, 
dans un ſilence profond. je friſſonnat! 
—OQOu va le Malheureux que Von con- 
duit? Sil eſt coupable, ceſl une juſte 
punition: Mais pour quoi cet Infortunẽ 
a-t-it vu le jour-! Je metais arrété. 
Vn Garde yint à moi, er m'obligea d avan- 
cer. Je pris par la petite rue Percee- 
Saintantoine. 

Dans cette rue très- infecte, ſont leon 
portes-cocheres, en demi - June, afin, 
que les voitures puiſſent en ſortir. Par- 
venu & la première, mon pied heurta 
quelque- chose. Je regardai attentive- 
ment, non ſans\quelqu'effroi: C'ẽtaient 


les pieds dun Homme. — ui etes- 


vous, me dit-on? — Un Citoyen paisi- 
ble , qui Cenretourne ches lui. Et vous? 
_ je favoir qui yous-etes? —Helas] 
Je furs un pauvre Abandonnè, qui ne puis 


m' en retourner ſeul au logis. —HE! par 


quelle raisonꝰ Dod vient reſter ſeul, dans 
une rue ſale, au milieu des tenebres, 
It eſt deux- heures apres minuit? — Hal 
il eſt tou jours minuic pour moi! Je ſus 
un aveugle, prive depuis trente ans de 
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la lumière des cicux. Jen avais trente 
alors. — 0 Infortunt! davez-vous pas 
un Guide? —Helas! j'ai une Fille: Elle 
pa que douze- ans: on la dit alles gen- 
tille. Elle m'a conduit aujourdhui ſur 
le Boulevard-du-Temple: vers les6-heur 
res, elle m'a dit: —Mon Papa, voila 
ure Voisine qui veut bien me faite le 
plaisir de me mener ches Nicolet. Je 
n'21 jamais vu ca; vous ſaveꝝ que je ſu.s 

toujours triſtement attachee aupres de 
vous; permettez que 3 entre! Et je 
m'en-· vais vous donner un Petitgarſon 
que voici, qui vous menera, Ou vous 
voudrez: vous aurez ſeulement ſoin de- 
tre ici à g-heures—. Je n'avais pas trop 
envie d y conſentir; mais la Voisine, dont 
j ai reconnu la voix, ma rant preſſe, que 
je me ſuis rendu. J'ai ſenti le Petitgarſon, 
Et je me ſuis mis à faite quelques tours, en 
reverantlur res pas. Il m'a ſemble pour 
tant que je w'Eloignais: mais je nav is 
aucune defiace. Eifin, 4 ꝙ heures, jai 
demand, ſi je n' tais pas devant le Thea- 
tre de Nicolet ? — Vous eres à la porte 
Saintantoine- m'a dit une voix d Homme, 
Jai appele mon Petit-garſon: II Etair 
diſparu : Jetait ſeu]. Je ſuisneanmoins 
retournè devant ches Nicolet, en de- 
wandant. Mais je wai pas trouve ma 
Fille. Fai ẽtè chẽs- moi. Je ſuis reſor- 
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rus 
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ti et ne rencontrant pas ma Fille, ai ErE 
ches un Commiſlaire , rendre plainte, 
contre Ja Voisine: A mon retour, je 
me ſuis égarè, parcequ'on m'a derangẽ 
de ma route, à cause d'une voiture, ct 
ne rrouvant plus Perſonne pour my re- 
mettre, j'ai prefere cette petite rue: Jar 
choisi cette porte, qui eſt en enfonce- 
ment, èt j attendais que Quelqu un paſſat: 
Mais j je me ſuis aſſoupi- 

Je reconduisis ' Aveugle à fa maison; 
et je lui promis de faire les demarches 
neceſſaires pour retrouver fa Fille. 

Le lendemain, je m'informai de la 
Voisine. C'ctait une Femme-entrete- 
nue par un Marchand-de-chevaux: Elle 


demeurait rue des Anglais. Falai ches 


elle, Et jy trouvai EE nant , deja paree, 

une _maniere „qui anhoncait usage 
qu'on fe proposait d'en faire. Je cau- 
Sat avec la Femme, qui etait une grande 
ct belle Cauchoise, fans. me decouvrir: 
mais je ſaisis un moment, pour ecrire 
un mot à la Marquise, Et la prier den- 
voyer à mon ſecours 

Avant que je puſſe avoir de repon- 
ſe, la Capehioige f'entuya de ma conver- 
sation, ſans but (me ditselle), et me 
pria de ſortir. Je craignis de Ia%er E- 


chapper la Fille de I Aveuele : Je cou- 


rus ches le Commiſſaire voisin; auquel 
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j ex posaĩ ce qui ſe paiſſait, Et je le preſ- 
ſai, d' envoyer chercher la Femme et la 
Fille. Je fobtins, avec quelque peine, 
n tant pas connu. La Cauchoise fut ef- 
frayce : Cependant elle vint, mais ſeule. 
Je representai au Commiſſaire, qu'il fa- 
lait avoir la Jeunefille. La Cauchoise 
nia qu'elle en evtit Une ches elle, à-moi- 
meme, qui venais de la voir. Jentre- 
vis qu'elle Vavait cloignte, ou cachee. 
Je le dis, et je courus auſſi-rot la cher- 
cher. Je frappai doucement. Je contrc- 
fis ma voix, comme ſi j euſſe ẽtẽ la Fe m- 
me, et enfin, I' Enfant m'ouvrit. Mais 
en voyant un Homme, elle voulut re- 
fermer ſui-le-champ. Tavais un pied 
entre la porte; je forcai l entree. La Pe- 
tite, prepare fans-doute, cria au Vo- 
leur ! Henreusement que le Commiſſion- 
naire arrivait, avec un Laquais de la 
Marquise. J'en imposai au digne Voisi- 
nage de la Cauchoise, Et je conduisis la 
Petite chés le Commifſaire. Un hillet 
de la Marquise, et fa livr6e , me donne- 
rent du credit. Je fus ecoute: On en- 
voya chercher I Aveugle. 

Pendant ce temps-la , je racontal , 
comment j etais entre. Enſuite, je priai 
d'interpeler la Cauchoise, pour favoic 
delle les motifs qui layaient portee à en- 
leyer la veille cette Enfant a fon Pere? 
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gereux de faire ſubir à une Jeunefille ce 
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Elle nia: La Petite ſoutint, qu'elle ne 
la connaiſſait pas. Le Commiſſaire parut 
Etonne. —C'eſt avec une Voisine de 
mon Pere, Et non pas avec Madame, que 
jErais hier, et ce matin: Elle veut me 
mettre en apprentiſſage. A mon age, 
conduire un Aveugle, faite comme une 
petite Pauvreſſe! qu'il aille aux Quinze- 
vingts-! On entrevoyait, par ce diſcours, 
un très-mauvais ſujet dans cette Enfant. 
La Cauchoise ſoutint également qu'elle 
ne la connaiſſaĩt pas; que je ne Pavais pas 
vue ches elle. Je crois que j aurais de- 
menti mes propres jeux, tant les deux 
Effrontèes mertaient d'aſſurance Er de 
fermete dans leurs denegations. Le Com- 
miſſaire occupa d autre chose: Er eu- 
fin, le Pere arriva. 

—Vai trouvè votre Fille (lui dis- je): 
la voila-. II f'approcha pour la toucher. 
Ae ne reconnais-pas la m1 Fille-! Je 
le crois bien! (CeEcria la Cauchoise) ; 
elle ne le connaitra pas non plus, et ce 
n'eſt pas ſa file. - Il n'importe (dis-je a- 
lors): veus eres une corruptrice, et il 
faut que cette Jeunefille foir rendue a ſes 
Parens: Elle en a, qu'elle les nomme; ou 
toutes- deux vous alez etre conduites à 
Saintmartin- Ce n'ttair . inten- 
tion! Je ſavais trop combien il eſt dan- 
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genre-de-punition ; c'eſt la plonger à- 
jamais dans le Jibertinage. Mais je vou- 
his Epouyanter la Cauchoise, &t elle le 
fut. Elle balbucia, E: parut vouloir aban- 
donner fa Proie. Je dis aTAvevgle de 
faire parler ſa Fille. I a Petite Cobſlina 
longtemps 4 garder le ſilence, ce qui 
fit voir à quel point elle ẽtait deja cor- 
rompue. Enfin, la Cauchoise avoua, que 
la Muette volontaire était fille de “A- 
yeugle, et que le bain, les pites , les par- 
fums avaient empeche le Borhomme de 
Ja reconnaitre au toucher &t à Todorat. 
Mais elle ſ'exusa ſur ſes intentions. Ia 
Petite alors parla, en pleurant de re- 
gret. Son Pere la reconnut, et je les fis 
conduire tous- deux ches la Marquise, 
qui, a ma prière, voulut bien en pre: dre 
ſoin. Le Pere Et la Fille furent places 
convenablement ; Celle. ci, dans une Com- 
munautẽ; Celui-la, dans une manufacture, 
ou il a une occupation machinale, et 
point trop fatigante, qui entretient ſa 
ſanté; il tourne une roue. 

Cet evenement m'ayait pris du temps. 
Je ne Vecrivis qu'apres Tavoir raconté 
à la Marquise. 

dA. 
LU'INDUSTRIE-FAINEANTE. 
Joya Vavanture de TAveugle ét de 
ſa Fille heureusement terminee, je 
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me promenat , le ſoir, dans les rues, 
pour faire mes obſervations ordinaires. 
Dans celle de PF Arbre-ſec, je fus abor- 
de par! Original (. Du-Hameauneuf), 
qui fit quelque chemin avec moi. Vous 
vous promenez donc ainſi tous les ſoirs, 
( me demanda-t-il)? — Oui; ceſt le 
temps de mes ètudes: D' Autres vont con- 
templer, à la campagne, la nature vege- 
tante; moi je contemple i ict la nature 
vivante, raisonnante, et ſouvent deli- 
rante. Vous deve: voir biendes che- 
zes! —Tout eſt action dans cette gran- 
de Ville! Il Cy trouve tant d Etres, qui 
n ont rien que feur induſtrie, qu'il faut 
bien qu'ils ſe remuent, pour ſubſiſter, 
ct ſurtout, pour ſe donner le luxe, 
qui paſſe quelquefois ict avant le neceſ- 
faire. Ha! jelecrois, Et j'en ai vu 
plus dune exemple! Jai vu, dans le Ca- 
fe, qui fait le coin de cette rue, un Hom- 
me bien-mis qui avait une ſing uliere exiſ- 

tance! Il n'avait qu un * mais de ceux 
a deux fins: un còõtè modeſte, lui ſervait 
le jour; autre galonne en faux, la nuit, 
pour les Cafes, les ſpectacles, I Acade- 
mie. II n'zwait pas un ſou, Et pas un 
ſen] moyen de g3gner! ęt cependant 1 
vivait, Il connziſſait quelques maisons, 

o Fon donne ordinairement A diner: 

Il leur diſtribuait ſes jours; ict ſous le 
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còtè modeſte ; 1s, ſous le core brillant de 


ſon habit. Le ſoir, ou les jours qu'il 
manquait undiner, le café le nourriſſait, 
et contribuair à ſa ſanté, en laiffanta ſon 
eſtomac le temps d'achever les ancien- 
nes digeſtions Il entrait: II cherchait 
Quelqu'un qui lui payat une bavaroise, ou 
une taſſe au lait, avec un petit- pain: ſ'il 
ne trouvait Perſonne, il demandait an 
Garſon, et ſe fesait ſervir: Il ſortait enſui- 
te adroitement. Le Maitre du Cafe ſ'en 
eſt apereu, mais par compaſſion, il a de- 
fendu a ſes Garſons de rien dire: c'eſt 
une aumè ne qu'il fait. Elle pourrait ètre 
mieux place e: mais il repondit un- jour, 
2 cette obſervation : —Je le preserve 
peutetre de voler. Il faut à cet Hom- 
me de argent, pour payer fon loyer, 
ſon blanchiſſage, ſon Cordonnier. II a 
un-moyen den avoir ; mais comme ce 
moyen eſt ſaible, il fe borne au plus 
etroit neceſſaite: Il a pour connaiſſance 
deux ou trois Auteurs, qui lui donnent 
des billets de- ſpectacle, a cettains jours: 
Ils ſont d' amphiteatre: I Homme denue 
va ſe mettre aux environs des bureaux, 
et il offre ſon biller a Quelqu' un d hon- 
nete, moyennant unc demi-retribution: 
I feſt fait ainſi une demi-douzaine de 
Connaiſſances, qui le diſpenſent aujour- 
dhui de ſe compromettre; il va leur por- 
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ter ſes billets, ſoita ! Une, ona Autre. 
Il fit un- jour un coup d'or : Un Auteur, 

ui ne le connaiſſait pas ſous toutes les 
ail lui confia une trentaine de Billets 
de parterre: Il fit mauvais; le ſpecta- 


cle devint un asile, Et la piece nouvelle 


attira un monde infini: les billets mon- 
terent à 48 ſous, Et 3 livres: Notre 
Homme fit 20-Ecus des ſiens: Ce qui 
le mit A Paise pour quelque temps. II 
ala au Billard, a l Academie, et fit quel- 
ques paris qui luĩ reiifſirent ; ſes 20-ecus 
ainſi alimentes lui donnerent du linge et 
un habit-neuf, 

Cette vie eſt certainement condamna- 
ble: mais il n'eſt que deux Villes, Paris 
et Londres, ou elle puiſſe avoir-lieu, 
Quels faibles moyens ! | 
Ele vous remercie! ( dis-je 4 POri- 
ginal: Je ſavais deja deux traits appro- 
chans; mais le votre eſt plus faillant-, 

SUITE DES SIGNAUX. 

Je retournai , en m'en revenant, à la 
pointe-orientale de I Ile: J'y arrivai 
plutard que les autres jours. II me ſem- 
bla que je voyais Quelqu'un ſous le rever- 
bere. Je marchai fans ſouliers, a Tom- 
bre des maisons. Lorſque je fus à-por- 
tee d'entendre, je compris que l Amant 


etait ſous les fenttres de ſa Belle, et 


jouis des choses fort-tendres. Je fus 
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ſurpris qu'on fit a Paris amour 2 Tef- 
pagnole , dans un fiecle où Von dit, qu'il 
n'exiſte plus de veritable amour! Jene 
voulus ni eſfrayer ni deranger des Jeu- 
nesgens, qui me parurent bien-eloignes 
du libre Er de la corruption! Je m'Eloi- 
gnai, des que jentendis le commence- 
ment des adieux. Ils durerent plus d'u- 
ne heure: Ce qui m'edifia. Quand les 
adieux ſont auſſi longs, Ceux qui les 
font, voudraient bien ne pas ſe quitter ! 


. 
NEFANDA! 

terre Etait chẽs la Fayanciere ; je n'a- 
vais rien à voir 4 cinq-heures. La 
Veuve Etait tranquile , Et navait plus 
besoin de moi: je ne ſortis qu'a 7-heu- 
res. Je vis Pierre en- paſſant; Il me 

parut fort- heureux ., er Agathe auſſi. 
Il eſt quelquefois des trairs horribles 
qu'on ne peut raconter: tels ſeront ceux 
de cette ſoiree. Jentrai dans un Ca- 
baret, ou l'on fesait la noce d'une Fille- 
publique, qu'un vieux Domeſtique e- 
pousait par gout: Les Invites, zue je 
connaiſſais preſque tous, avaient forme 
un projet digne de Sacripands, Ct ils 
Vexecutaient , en jouant à la main- chau- 
de: Super dorſum Mariti fabricabant 
neguitias. Je temoignai fortement mon 


r 


indignation aces Hommes pervers, mes 
anciens -Camarades, Et je menacai „ 
Thopital le Petit-Chaperon-rouge (celt 
le nom de la Fille, ancienne Com agne 
de la Belle Szinteir ). q Cette meme 
Femme mangea en & mots 20-mille liv, 
a U Imprudent qui Pavait epousee ; elle 
courona Uauvre, en lui vendant ſes 
meubles » pendant un voyage neceſſaire 
qu il. it a Verſa'lles: Je la rencontrat 
pendant cet ntervale ; mats j'ignorats 
ſon inconduite. Je lui parlai bonnement; 
elle $744 hypocrite. Mats lorſque je ſus 
la verite, j'implorai la Protection de la 
Marquise, pour la faire punir. 

Le meme ſoir, je vis une autre noce. 
Le Comte de-, libertin cruel, le Me- 
me dont on a deja vu un Trait, voulait 
fe venger de la Fille d'un Sellier, 7 
n'avait pu ſeduire: Il avait tout diſ- 
pose, pour ſ"emparer des Nouveaus- 
epouæ, fans ſe compromettre. Lorſqu'tl 
eutreiifft ,... Virum trium Luparum con- 
nubio adjungere coëgit, coram alligatã 
Uzore, quæ quandoque virgts cœdeba- 
tur... Tout diſparut a Paurore; et 
mot, Falai ches la Margquise, que je 
trouvai tres-inquiete! Je lui fis mes 
deux recits entiers; et elle en fremit. 

A ma ſortie ſur les 1-heure-et-demie , 
je rencontrai mvi-meme I'Homge fin - 
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oulier, dont mon Narrareur ordinaire 
voulait me parler. 
LE TROUVEUR. 

Un Homme ſort tous les jours de chẽs 
lui, ſur les cinq-heures du foir en hiver, 
et vers les neuf 4 dix en ett, en- un- mot, 
ſuivant la ſaison , une lanterne à la main: 
c' eſt une ſorte d' il de- bœuf, dont le verre 
donneune bellelumicre. Cet Homme tient 
toutes les rues chaque Nuit, c'eſt-a-di- 
re, les rues paſſageres , tellement fixe 
au pave , qu'il ne yoit rien autre chose. 
Lorſque j je le rencontrai, il marchait ra- 
| 532 „ Et par Thabitude, rien ne 

ui echappait. Plus d'une-fois, d Autres 
que lui trouvent ce qu'il parait cher- 
cher, Et il arrive ſouvent, qu'il le re- 

clame comme lui appartenant. D'autres 
fois, en le voyant chercher, on lui de- 
mande, ce que ceſt? on raide, et on lui 
remet ce qu'on vient de ramaſſer. II 
connait les endroits ou le monde fe raſ- 
ſemble le ſoir, Et i] rache d etre le pre- 
mier à la ſortie. II vole d'un endroit 4 
Tautre; il examine tout ſcrupulense- 
ment; il furete par-tout. II entre le 
premier aux Tuileries, au Palais- royal, 
au Luxembourg, & profite des premiers 
rayons de-lumicre pour tout visiter. Ce 
travail fini, le Chercheur ſ'en retourne 
ches lui ſe coucher, pour juſqu'a midi- 
une-heure. I 
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Il mabuse pas de ſon genre ſingulier 
d'occupation : Tous-les-jours il lit les 
Petites-affiches ; il porte fidellement ſa 
trouvaille, Er recoitla recompenſe. Au- 
moyen des peines qu'il ſe donne, Et de 
ſon exactitude, il ſe fait environ 12- 
cents livres par an. Ill eſt vrai, quiileſt 
encore commiſſionnaire: Beaucoup de 
Perſonnes ſ'adreſſent à lui, afin qu'il 
donne ſa demeure, pour les pertes qu'ils 
veulent cacher à leur Famille. Il decou- 
vre meme des Filous, qui le connaiſſant, 
lui rapportent leur pretendue trou- 
vaille, moyennant la moitiẽ de la recom- 
penſe. Je ſuivis le Trouveur pas-à- 
pas juſqu'a la rue Poiſſonniere , a-l'en- 
tree de celle Beauregard. I, il fit une 
trouvaille. Je labordai ſur. le- champ, en 
reclamant la perte. C'ttait une montre. 

Il me regarda fixement, & ſe mettant 
4 ſourire, il me dit: Vous ne Tavez 
pas perdue, et ce n'eſt pas ſerieusement 
que vous la redemandez-. II avait di- 
rigE ſur mon visage le rayon de fa lan- 
terne. —Comment voyez-yous cela, 
Monſieur? A la contraction de vos 
traits. Ils me disent, que vous voulez 
m'ẽprouver: Je le vois, Et je lis 3-pre- 
tent votre penſce: Vous hesitez, fi vous 


continuerez votre badinage, ou fi vous me 
Tome IV, VII Partie. $ 
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parlerez naturellement? ._.Je vois que 
vousavezde l'eſprit, &t que vous etes ru- 
SE: mai parlons bonnement: Rendez-moi 
ma montre, et recevez la recompenſe , 
ſil eſt neceſſaire? He ne ſais plus i- 
present ce que vous penſez... Vous 
Etiez parli . La montre Etzit-ici... —Je 
revenais ſur mes pas. — Je vous yprens! 
Elle n'eſt point a vous! le hasard fait que 
ſuis-la depuis un quart-dheure. Il y a 
plus que cela, que je Vai perdue : Je re- 
venais du Marais. Ha !. Apresent, de- 
vinez-la? Vous ſavez le nom de' Hor- 
loger? — Paris, Leroi; Julien Leroi. 
—Voyons-. Mon dire était juſte. Le 
Trouveur fut embaraſſe. —Cependant , 
elle n'eſt point à vous! —A quoi voyez- 
vous cela? - Aux reponſes que vous 
me faites; à votre air... Mais comme 
je puis me tromper, Et qu'il vaut mieux 
etre dupe qu injuſte, la voici. Ce mot 
nous reconcilie (lui dis- je): La montre ne 
m'appartient pas. - Hal vous m'0tezune 
grande de peine! Cela doit etre, ou toutes 
mes regles font fauſſes... Mais ce qui me 
rendait indecis, ceft que vous avez lair 
honnete , et j'aimais mieux renoncer 2 
toutes mes règles, que de braver une fisi- 
onoinie honnẽte-. Nous nous quittames, 
et je mis ce trait à la ſuite des autres. 
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IE DECOLLEUR D'AFFICHES, 

uelques Nuits apres, je rencontrai 

Homme qui m'avait raconte le trait 
de INDUSTRIE FAINEANTE, Et il me 
fit voir le Perſonnage. Nous alions nous 
quitter , lorſqu'il me tira par le bras: 
En voici Un d'une autre eſpèce (me 
dit-1] ), qui eſt plus ſingulier encore, ct 
qui vous Etonnera beaucoup, tant il et 
meſquin ! et cependant, il fait ſubſiſter 
cet Homme depuis trente annẽes | Vous 
ne le devinericz jamais... Tenez , il de- 
cole les affiches du coin des rues , Et 
cela ſuffit a tous ſes besoins.., Voyez le 
faire.., Il vend 4 VEpicier 3 ſous la livre, 


ce qui eſt ſimple; au Cartonnier ce qui 


eſt cole lun ſur Vautre; enfin, ce qui eſt 
abſolument mal-propre t gate, il Jamaſ- 
ſedans fa petite · chambre, Er ſ'en chauffe 
Phiver. Ce Malheureux eſt abſolument 
incapable d'aucun travail; non qu'il ſoit 
incommode , mais par exces de non- 
chalance. Il ſe prive de tons les plaisirs: 
II mange les choses les plus groſſières, 
qu'il achere; au- coin des rues, aux Fem- 
mes qui revendent des reſtes. Il fort la 
nuit, pour decoller les affiches: mais, 
comme il ne veut pas occasionner de 
plaintes, il lit les dates, er les laiſſe 
8 1 


| 


+ td — 


© Gus SOS 3 —— 7 — — on ' 


2 


1588 LES NU ITS DE PARIS: 


ſubſiſter, tant que le jour indique n'eſt 
pointpaſſe. Il ne touche jamais aux affi- 
ches-a-demeure , telles que les annon- 
ces de Livres, de Remèdes, Etlereſte. 
Il depouille regulièrement chaque ſoir 
les murailles des affiches de Comedies, 
et cet objet ſeul lui produit 124 13 ſous 
par jour. Il dort depuis huit heures du 
matin, juſqu'a trois ou quatre heures 
du ſoir. Le reſtt du jour, il arrange 
ſes papiers , Et les porte vendre. Com- 
me les rebuts ne ſuffiraient pas pour ſon | 
chauffage , il ramaſſe , a ſes promenades 
diurnes, les petits morceaux-de-bois tt 
do charbon, les ecorces, la paille, les | 
depaillares-de-chaise, qu'on jète dans les t 
ruts; Et lte lui fournit afſes, pour faire f 
du feu Vhiver dans les plùs grands froids, 1 

Cette ſingulière vie eſt etonnante, Et 
ne pouvait convenir qua un Individu: 
Deux ou trois ſe fuſſent enlevẽ leur fub- 
ſiſtance. Par exemple, il n'y a que deux 
ou trois Marchands -d'encre ambulans : 
environ 6 Ramaſſeurs- de- bouteilles- 
caſſces: Les Chiffonniers n'exercent cet 
etat que de temps. en temps, Et pour ſe 
re poser d'un autre travail; les Grattes- 
ruifſeaux ne le ſont que par occasion. 
Mais jai connu encore un Homme plũs 
ſingulier: Trouvez- vous à la Porte-Saint- 
martin demainfoir, je vous le montrerai-. 
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Falai rediger ce trait chés Mad. De- 
M*, 
CONCLUSION DES SIGNAURX. 
J'Etais preſſe de retourner a I'Te : la 
petite avanture, qui ſ'y paſſait, m'inte- 
reſſait vivement. J'y arrivai de-bonne- 
heure, c'eſtadire, avant une heure-et-de- 
mie. Je m'approchai avec precaution, et 
JEcoutai. Je n'entendis rien. Je penſai 
qu'on n'Erait pas encore arrive. Je mar- 
chai plus librement. Au premier bruit 
que je fis, un coup- de- piſtolet partir, et 
la balle me Ma aux oreilles. Je m'tloi- 
gnai. Jentendis en meme-temps quel- 
que bruit dans lariviere, ere vis un pe- 
tir bateau avec un ſeul Homme, qui prat 
a toyeher l'eſcalier, ſ'en retournait à 
autre bord. Je conclus qu'il y avait la 
un Pere, ou un Tuteur , ou un Mari, 
ou tout-aumoins un Amant jaloux, qui 
avait de grands droits, C'Erait tout- cela. 
CLVII NUII. 
MELANGES. 
e revias chercher 'Homme inftruir , 
qui me racontait des traits , pour lui 
parler du Trouveur: On fait que nous 
nous etions donne rendevous à la porte 
Saintmartin. — Je ſuis charmẽ que vous 
ſoyiez exact! (me dit- i): Ceſt Phiſtoi- 
re du Trouveur de profeſſion, que j ai 3 
vous raconter. Et c'eſt le Trouveur 
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que j'ai rencontre a 1 h.- et- demie, ily a 
quelques jours. — Vous Pavez-yu-! Je lui 
racontai notre altercation; Et il me fit 
I'hi ſtoire de la vie de cet Homme origi- 
nal. —Voyageons un- peu enſemble, ce 
ſoir (continua-t-il ) ; peutetre vous fe- 
— voir ce que vous n'avez pas encore 
Nous marchames de-conlerve, ct 
n_ tinmes les rues Saintantoine, Saint- 
martin, Saintdenis et Sainthonore, avec 
leurs intermediaires. | 
Dans la 1."*, mon Conducteur me mon- 
tra un Homme „qui paſſait, repaſſait, et 
arretait devant la porte d'une jeune Ct 
Jolie Mercière: L'inſtant favorable ſe 
presenta, et il mit devant elle, ſans qu elle 
le vit, une lettre d'amour. II fe retira 
enſuite a-Vecart, pour voir l'effet de la 
lecture. Elle lui fut favorable: car nous 
entendimes, qu'il disait: — Je la tiens! 
Non, parbleu! (dis- je en moi- meme) , 
il ne faur que Lavertir-. ' Pentrai aufli- 
ect, et je dis a la Jeuneperſonne ce que 
Je venais d'entendre , et comme je ba- 
vais entendu. Elle rougit, Etparut d'un 
embarras extreme. | 
Sur le quai Pelletier, nous vimes une 
Belle- femme, qui avait a-ccte d' elle un 
Ador teur. Ctait un Homme riche qui 
Lavait ſeduite, Er qui mettait dans cette 
maison, une partie de fon revenu: Ce: 
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pendant elle ne proſperait pas. La rai- 
son en eſt, que Veſprit-d'ordre en etait 
banni: La Belle-femme, qui avait été 
bien elevee , ſe trouvait toujours mal 
avec elle-meme, cherchait a ſe diſſiper, 
et fans paraitre depenſer trop, elle rui- 
nait deux maisons, la ſienne, Et celle de 
ſon Amant, quoiqu il eùt 24 mille livres 
de revenu. 

Dans la rue Saintmartin, nous vimes 
un Marchand, qui achetait du plomb vo- 
Je. On entrait la marchandise par une 
cour; la fonderie Etait alume, &t on 
denaturait ſur-le- champ les pigeons: 
Cer Homme avait une très-jolie Fem- 
me, bien - clevée, par une Mere ſage. 
Mais il était arrive que la conduite im- 
probe de ſon Mari avait diminu᷑ Tatta- 
chement de la Jeune-Epouse, en detrui- 
sant leſtime: Commec'erait lui- mëme, 
avec ſon Frere, qui fesait la fonte denatu- 
rante, parcequ' il n'osait fe fier a ſes Ou- 
vriers, la Jeunefemme reſtait ſeule plu- 
sieurs nuits par mois. Un Homme de la 
maison en avait profite, pour faire ſa 
cour. II erait aimable; il avait reiiſh : 
mon Conducteur le ſavait: M. Du- Ha- 
meauneuf prit un Commiſſionnaire au 
coin de la rue, et le chargea de porter 
a THomme favorisé, une carte, par 
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laquelle Un de ſes Amis le deman- 
dait an Palais-royal. Nous profitames 
de ſon abſence. Mon Conducteur ala gra- 
ter 4 la porte: On nous ouvrit, ſans lu- 
miere, ſuivant Vusage, Et nous fumes in- 
troduits comme étant le Voisin. — Ma- 
dame, lui dit mon Homme, votre A mant 
eſt loin d'ici; mais je viens à fa place: 
II fait que je ſuis amoureux de vous, Et 
c'eſt un plaisir qu'il me fait, de vous ce- 
der une fois. Je ne veux cependant pas 
vous tromper : Je vous dis tout-bonne- 
ment que je ne ſuis pas lui, quoique j euſ- 
fe pu mentir-. La Marchande fit un pe- 
tit eri &touffe. —Alons, Madame, que 
resolyez - vous? —Ceſt un monſtre. 
Cela ne me regarde pas, ct certaine» 
ment je ne vous aurais pas cedee | —Ha! 
Monſteur, profiterez-vous ? — Oui, Ma- 
dame: Je vous aime depuis ſi longtemps, 
que votre Favori a été touche de ce 
que je ſouffre: Fefpere que vous ſerez 
auſſi humaine que lui?... Je ſais tout; je 
puis vous perdre-.... On ne repondit 
plus, que par quelques ſoupirs. Mon 
Homme demanda de la lumière: On f y 
refusait; mais enfin on en donna. Jamais 
ſurprise fut Egale à celle de la Marchan- 
de, en nous yoyantdeux ! Elle fur prete 
A ſ'Evanouir. II la raſſura; mais, en 


lui ſignifiant, que ſi elle revoyait le Fa- 


rchan- 
2 prete 
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le Fa- 


ann, 


yori, fa reputation Etait perdue à jamais. 
Il lui annonca en meme-temps, qu'il con- 
naiſſait le commerce de ſon Mari 1 
qu'il le denoncerait, {'1] continuait. Nous 
ſortions, comme le Favori rentrait. On 
Jui ferma la porte, avec indignation: car 
on croĩt encore que nous nous étions in- 
troduits par ſon moyen. = 
Dans la rue Saintdenis, nous vimey 
une Jolieblonde, fille d'un Limonadier, 
qui jouait aux dames ayec un Homme 
bien-mis. —Voila, me dit-il , un en- 
droit ou nous entrerons quelque-jour : 
C'eſt une avanture charmante, Er qui n'a 
rien de criminel; parceque I'Homme eſt 
très- vertueux. Je vous dirai cela- x 
Dans la rue de-1a-Ferronnerie, preſ- 
que vis-à-vis celle de la-Lingerie, nous 
vimes une jeune et jolie Chapelière dang 
les bras de ſon Mari: 3 piles de chapeaus 
les derobaient aux regards du Public: 
Nous nous approchames : Ils ſedisaient 
tes choscs le plus tendres : Je fus ſurpris 
1 Homme de cet Erat ent autant de 
elicateſſe! —Celaeſtrour ſimple( me dit 
mon Conducteur); cette Jolteperſcane 
eſt fille de Chapelier, & Vamour a fair 
entrer garſon ches fon Pere, ce Jeu- 
nehomme, deja paſſe avocar. Tl a quit- 
te, pour elle, une carriere où il ne ſe 
SY 
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diſtinguair pas, a-la-verite, mais ou il 
aurait pu croter une robe, comme d' Au- 
tres, et repondre aux appels des causes 
4 audience de 7-heures. II ſ'eſt fait 
Chapelier: Il a eu le fond de ſon Beau- 
père, avec une fortune honnète, pour 
ſon état. II vit hevreux, tranquile, 
fans angoiſſes, ſans chagrins: Sa Fem- 
me adore, parcequ'elle croit que ſon 
joli Mari a honore Tetat de ſon Pere, 
et qu il a renonce, par amour, a étre un 
Gerbier, un Eli-de: Beaumont, vn Lin- 
guet, un Target, un Bonière, un Rim- 
bert, un Blondel, un Courtin, un Car- 
ré, un Hardoin , & Quelques-autres , 
Thonneur du Barreau. Voyez-la penc- 
tree... —Tapprouve ce Jeunehomme , 
(repondis-je) : il a trouve te bonheur- 

ous quittames , malgre nous, cet a- 
greable Tableau de tendrefſe conjugale, 
parce- qu'on ferma la boutique, Et nous 
avancames dans la rue Sainthonore. 

On fermait partout: Mais les bal; com- 
mengaient. Les boutiques de Maſques 
Couvratent de tous cores; des Marchands- 
nocturnes ſuccedaient aux Marchands de 
jour. C eſt un petit benefice, qui dedom- 
mage les Derniers, de Iextreme chèreté 
des maisons, dans ce beau quartier. Au- 
coin de la rue des Vieilles-tuves, Etair 
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une Marchande-de-maſques jeune<t jolie, 
qui malgre la fraicheur de la ſoirte laiſ- 
fait rres - 2 - decouvert une belle gorge. 
Un Jeunehomme, qui ſe tenait dans I'om- 


bre, ſ'approchair, des qu'il ne paſſait 


Perſonne, le plus pres poſſible , pour 
contempler les charmes Etales. Il nous 
parut Anglais, à ſa tournure. Nous nous 
arretames un inſtant à le conſiderer. En- 
fin, il aborda la Jolie-Marchande. Chose 
ſingulière! il acheta le fopd-de-bourique, 
et monta en voiture avec la Mercemalſ- 
que. Nous les ſuivimes: Ils de ſcendirent 
à une maison de la rue des Trois- mau- 
res, qui donne dans celle des-Lombards, 
et reſtèrent enſemble. 

Il etait Theure daler ches la 
quise. Je pris conge de! Orig! 
me donna rendevous au meme Cendtu.. , 
Jalairue Payenne. Apres avoir raconté 
les traits precedens. je ſortis, Et je retour- 
nal dans la rue Sainthonoré. Je fus ſur- 
pris d'y revoir la Marchande, a ſa meme 
boutique, avec tous ſes maſques. Com- 
me il paſſait peu de monde, je m'ap- 
prochai delle: Mademoiselle (lui 
dis-je) , vous aviez vendu tous vos maſ- 
que s à un Anglais? Le marche n'a donc 
pas tenu ? —Pardonnez-moi! (me re- 
pondu-elle) ; c'eſt une Tete ſingulière! 
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Imaginez, que touch de mes charmes, 
i ne peut les voir exposes au froid Et aux 
regards des Indifferens, qui ne font pas 
dignesde les voir: il m'a rout achete, atout 
paye, ma reconduite en voiture, Erapres 
m'ayoir donne un ſouper delicat, il eſt 
retire à minuit, en me laiſſant toute ma 
pacorille : Comme nous n'ayons que 2 
nuits de vente par ſemaine, je ſuis re- 
venue, tacher de debiter une marchan- 
dise, qui eſt à-moi de -· nouveau, Et 
cela n'a pas mal ete; il ne me reſte que 
les rebuts. Dame, il faut profiter de la 
ſaison! — Fortbien! (lui dis- je): mais 
il faut reſter honuete! — Ha! laiſſez- 
moi- faire! Je tiens de Maman, qu'on ne 
paye qu'une - fois la Fille- ſeduite, et 
qu'on achète cent, deuxcents fois Celle 

i ne ſe livre pas. Vous Etes une 
fre Commere ! Mais cette ruse meme 
que vous montrez, eſt un mal, er vous 
ate le charme de la candeur &t de la 
modeſtie. Par- exeniple, je vous trouve 
avec moi trop familière-. Je crus qu'eile 
alait fe facher. Point-du-tour ! elle baiſ- 
fa ſes beaux ieux, ſe composa, Et me 
montra , en youtant paraitre modeſte, 
qu'elle Erait cent- fois plus rusee que je 
ne PFav:is penſe. Je donnerai par la ſuite 
une autie ayanture de cette Fille. 
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J* m'acoutumais à mon Conducteur: Le 
ſoir, jalai avec plaisir au rendevous : 
mais il Ecait pres de ro-heures, lorſque j'y 
arrival, parceque javais eté retenu. Ne 
trouvant Perſonne, tr voulant voir, fi 
je rencontrerais mon Homme a rever, je 
pris par le Boulevard Saintantoine. 
Jetais paryenu aux envitons de la 
rue du-Harlai, lorfque japergus un Jeu- 
nehomme deſcendre d'une fenetre aſſes 
baſſe, qui fur refermfe par une Fem- 
me. II ſauta enſuite pardeſſus la barric- 
re, & ſe trouva pres de moi. Il fut ſur- 
pris: Je vis qu'il hesitait, ſ'il ſ'eloigne- 
rait, ou ſ'il acheverait de me reconnat- 
tre. Il Capprocha, Er me regarda ſous 
le ne2. Je ne lui dis mot; et comme ce 
pouvait etre un voleur, j'affectai de td- 
toner avec mon biron. —Bonhomme ! 
que faites vous feul, à-minuit ſur le Bou- 
levard-} Je me reſouvins de VAveugle 
de la rue Percèe, Ct je repondis comme 
lui: — Ha! il eſt toujours minuit pour 
moi! — Quo! vous etes aveug'e | Er 
Qui donc a eu la cruauté de vous aban- 
donner atnft, loin de ches vous peut tre? 
—C'eſt ma Fille! une Fille que je eroyais 
bonne, ſenfible, Et qui me deshonore 1. 
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- He! qui la-corompue? — Croiriez-yous 
qu'elle receyait la nuit, dans ſa chambre, 
ſon Corrupteur ?... Jen ai etc averti par 
un Homme, quia vu le Suborneur ſortir 
par la fenetre d- minuit: Jai fait des re- 
montrances à ma Fille, & elle en eſt 
vengee en m abandontant ſeul au- milieu 
de la nuit, afin que je ne trouvaſſe Per- 
ſonne pour me conduire! Ce trait eſt 
infame, Bonhomme ! Il faut que je vous 
remene : On demeurez- vous? —Rue 
de-Bievre: je vous indiquerai la mai- 
son, lorſque nous ſerons arrives dans le 
quartier-. Il me prit la main, et nous 
marchames. Feœtais raſſures un Volenr 
ne ſe fiir pas amuse a reconduire un A- 
veugle, Et je obſervais. Ctait un beau 
Jeurchomme, bien-mis. — Monſieur, 

(lui dis-je): vous alez me connattre , 

puiſque vous me remenez ches moi : 

Pourrais- je vous connaitre auſſi? Car 
nous autres pauvres Avengles , nous 
ſommes curieux d'entendre conter, com- 
me les autres Hommes ſont curieux de 
voir-? Jattendis ſa reponſe. II ſoupira. 
Enfin, aubout de quelques minutes, il 
me dit: A- quoi ſervira- t- il que je 
vous dise qui je ſuis ? Vous ſetiez bien 
tonne, ſi je vous le disais J. Mais je 
ne ſaurais vous le dire. —Le ſon de 


CLVIII NUTT 1599 


votre voix indique un Jeunehomme de 
I 5 a-ferze an .. (Et je le rouchai ): 
Votre taille eſt celle dun Homme de 
vingt! —Bonhomme ! je ne riſque rien 
de m'expliquer avec un Aveugle : Je 
ſuis... une Fille. —Une Fille!... Arretez! 
ne vous expliquez pas davantage ? Je ne 
ne ſuis point avengle... Je vous at vue 
en homme, ſortant par une fenetre: 
Vous imagine: quelles idées j'ai du prer- 
dre de vous l.. Jai craint, Mais fi Jai pu 
vouloir me garantir d'un peril, je ne dois 
pas ſurprendre vosfecrets. Vous n'ttes 
point aveugle! Mais je vous ai dit ma 
vraie demeure, Et je vais vous la donner 
par ecrit, avec mon nom. - Ceci me re- 
concilie avec vous: je voĩs que vous n'ctes 
pas capable de trahir un ſecret, puiſque 
vous ne voulez pas le ſurprendre.. Qui 
tes vous? —IJe ſuis le Spectateur- noc- 
turne, dont peutètre vous avez enten- 
du parler. —Quoi! vous tes le Specta- 
teur. nocturne de la Marquise de-M“ 
—C'eſt moi-meme. Je veux vous re- 
concuire: Je n ai rien à craindre ſous cet 
habit; je vais tout vous confier, et par- 
conſequent à la Marquise: Vous mobli- 
gerez, en me donnant une pareille Pro- 
tectrice.. C eſt ma Mere que je viens de 
voir. Vcus ne Vauriez pas imagine , 
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ſans-doute!.. Apprenez quel eſt mon triſ- 
te ſorr, Et que mon hiſtoire , publice 
ſous un nom ſuppose effraye à-jamais les 


Epouses... peu fidelles, et les Jeunesper- 


ſonnes. , qui ſe laiſſent ſeduire... Jaime 
la vertu; jai horreur du vice: Et je dois 
la vie au crime; j ai ſuccombe aux atta- 
quesdu vice-.... Elle achevait ces mots, 
quand il paſſa près de nous un Homme, 
portant ſur les icux un conſerve de tafe- 
tas vert. La Jeuneperſone fit un cri, me 
ſerra la main, et me dit, Je vous laiſſe; 
nous nous retrouverons Et elle ſenfuir, 
EXECUTION - NOCTURNE. 

Je demeurais immobile, quand! Homme 
m'aberda. J'en fus ravi! Nous primes par 
I'Orme-Saintgervais. Je voyais deja le 
portail, Ct j alais paſſer, larſquune Sen- 
tinelle me prese nta le fusil, en me disant 
de retrograder. Je n'ai pas coutume de 
repondre à ces Gens la, eſpèces d Au- 
tomate impaſſibles, qui ne peuvent a- 
doucir u changer le mot qu'on leur amis 
dans la bouche. Nous deſcendimes dans 
la rue de-la-Mortellerie. Une autre Sen- 
tinelle nous fit prendre le Port- - led, 
à men Homme Cra mot, Er tovrrer le 
dos àla Greve. Cela eſt ſingulier! me 
dit mon Camarade! mais ne me ſurprend 
pas. On execute quelque Criminel, qui 
eſt trop coupable pour obtenir grace, 
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mais dont on ne veut pas deshonorer la 
Famille. Ceſt un parti ſage , qu'il ſerait 
a-propos de prendre, toutes-les- fois, 
que le Coupable eſt isole ; c'eſt-4-dire, 
entoure de Parens vertueux , qui ſont 
Thonneur de la Patrie , qu'il a deshono- 
ree-. Je convins de la juſteſſe de ces 
reflexions. Il y a trente- ans, (re- 
prit ! Homme), que je fus temoin du- 
ne de ces executions, I'etais jeune, Ec 
vous ſavez combien la Jeuneſſe eſt active 
ét curieuse !... Je venais par la rue de- 
IOrme-Saintgervais. Je fas arretE, com- 
me aujourdhui, par une Sentinelle. Je 
pris par la rue dela Tiſſeranderie, juſ- 
qu'aubout de la rue du- Mouton, ou je 
fus egalement arrètẽ. J ẽtais desolẽ de 
ne pouvoir me ſatiſfaire! J'alai gagner 
la rue de- la- Vannerie, et comme je ſa- 
vais le ſecret de la porte d'une maison 
ou J'Etais connu, je montai juſqu au 
grenier, je paſſai ſur les toits , au- riſ- 
que de me caſſer le cou, Et je parvins 
aſſẽs pres pour entrevoir. II n'y avait 


qu'un ſeul flambeau. Je vis comme une 


Femme vetue de blanc: mas je ne ſuis pas 
aſſure que ce fur une Femme: Elle mon- 
ta ſur VEchafind: Elle n tait entourèe 
que de trois Perſonnes, dont Tune Etait 
le Confeſſeur: Les Gardes qui fes1ient le 
cercle , avaient le dos tourne a Vexecu- 
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tion. Je la vis faire beaucoup de ſup- 
plications, ou donner des marques de re- 
pentir. Tandis que j etais occupe à la 

conſiderer, Quelqu'un deſcendit de! Hò- 
tel de- ville? C'ttait au- moment ob I E- 
xecuteur tirait le damas, et le posait ſur 
le billot: Cet Homme parla: Auſſitòt 


Executcur ſ'Eloigna, emportant le da- 


mas, la Perſone monta dans une voiture, 
et lemala par- deſous l'arcade Saintjean. 

J*etais dans T tonnement: et cepen- 
dant je fus charme de voir la Perſonne 
echapp&e à ſon malheureux ſort! Je me 
retirai avec beaucoup de peril , puce- 
que n tant plus anime par la curiosite , 
fe tremblais davantage. Enfin , je re- 
trouyai le grenier que je connaiffais Wo 
Je m'en retournaiches nous. Trois-heu- 
res ſonnèrent. Il y en avait une a-peu- 
pres, que tout ctait fini. 

Le lendemain j je racontai cette ſcene 
a mon Pere, devant mon Ayeul, alors 
age de £6 ans, et qui avait vu les 20 
dernieresanntes du regne de Louis-XIV. 
Le Vieillard n/&coutait avec baucoup 
dattention ! Lorſque je: s fini, ſon pre- 
mier mot fut de me recommander le ſi- 
lence: Enſuite il dit: 

—En 16**, la meme chase qui reſt 
arrivee, m' arriva. Je ne fus pas obli- 
ge de monter ſur les toits: Apres que le 
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Sentinel m'eut renvoye , jattendis qu'il 
ſe füt Eloigne de moi; je me mis 4 qua- 
tre, Et jalai dans Tombre , juſqu'a la 
Greve , ſans étre apercu. IA, je vis 
executer un grand etbeau Jeunehomme, 
qui donnait auſſi de grandes marques de 
repentir! Il eut la tete tranchee ; en- 
ſuite ſon corps fut mis ſur un bucher, 
alume avant Vexecution , Et conſume en 
tres-peu de temps. Perſonne ne parla: 
On entendit que quelques mots, dits 
fort-bas , de la parc des Gens qui agiſ- 
ſaient: La Garde tournait également le 
dos, pendant tout le temps que le Jeu- 
ne homme fut ſur Vechafaud: Mais elle fit 
volteface, lorſqu'il fut mis ſur le bucher. 
Pe rſonne ne dit mot de cette execution, 
dans le temps: Car mon Pere me recom- 
manda de n'en pas ouvrir la bouche. 
Ces deux recits m'avaient conduit A 
ma porte. Je ne vis pas la Marquise. 


CLIX. NUTIT. 
SUITE : EST-CE UN GARSON? 


e ſortis à neuf-heures du ſoir, le lende- 
main, Et je me rendis fur le Boulevard 
Saintantoine , resolu d'obſerver ſeul, 
ſi mon Conducteur ne venait pas, ce 
qui ſe paſſerait aux environs de la rue 
du-Harlai. Talai, je vins , je retour- 
nal , mais dans la contralee oppostes 


| 
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Enfin, ſur les onze-heures, japergus 
mon Jeunehomme-fille de la veille: II 
franchit la barriere , en prenant -'garde 
de n'etre pas vu; la fenrtre {'ouvrit 
et il fut recu. Si je pouvais donner ; 
la Marquise des lumieres cei taines! (pen- 
ſai-je). Car ne pourtait-il pas arri ver 
qu'elle fut tres- utile ici, quelle que ſoit 
la veritE-? Je laiſſai paſſer quelques inſ- 
tans; enſuite je m'approchai de la fenẽ- 
tre, puis je chantai Ja Romance de Ga- 
brielle-de-Vergi. Au ſecond couplet, 
Jentendis ouvrir la fenetre, et le Jeu- 
nehomme de la veille y patut. — Ceſt 
vous! pauvre Aveugle ( dit-i] tout- bas 


en me reconnaiſſant): Je vous ſuis obli- 


ge de votre ſouvenir : Je parlais de vous 
a ma Mere. Adieu: Souvenez vous de 
moi- Et il referma la fenetre. Fa- 
vouerai, qu'apres cela, je me crus ſur 
que le Jeunt homme m'ayait dit la verité. 
Jalai ches la Marquise. 

Elle m' attendait. Je debutai par le re- 
cit de la veille; puis je dis ce que je ve- 
nais de voir. Ce Jeune homme eſt fort- 
adroit ( me repondit- elle): Car je ſuts 
parſaitement inſtruite. C'eſt le Comte 
de-*** , qui ſort à-peine de fenfance; 
mais qui a deja les paſſions tres-vives, 
ou plutèt, un panchant infurmontable 
a h tendreſſe. Il ne penſe pas comme 
les autres Jeunes-gens; Il veut aimer, 
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et Tetre , Etil a horreur du libertinage, 
des Libertins, ét des Femmes-de-thea- 
tre. Il veut remplir tous ſes devoirs a- 
yec exactitude; il eſt bon fils, bon frère, 
ami ſur , et compariſſant pour les Infor- 
tunes. Lhiſtoire qu'il vous aracontee, 
neſt pas une fable; elle eſt vraie: mais 
il neſt pas fille, ét ſa Mere n'eſt pas 
Mad. De-Hanchart. La Perſonne qu'il 
aime, Et qu'il va voir, lui eſt deſtinfe 
par ſes Parens : Mais ils ne veulent pas 
que les Jeunes-gens ſe voyent, ni ſe con- 
naiſſent, quoiqu'ils leur permettent de 
ſ'ecrire. On croit qu'ils ignorent le nom 
Unde ! Autre: Ceſt par un effet du ha- 
sard qu' ils ſe ſont connus. Mademoi- 
selle Doris De-“, ſortait de ches elle, 
pour ſe promener ſur le Boulevard avec 
ſa Femme; de- chambre, ſur les huit heu- 
res en E&te, Elle venait de recevoir une 
lettre du Marquis ſon amant. Elle la li- 
sait en marchant : cette lettre fur mal re- 
mise dans ſa poche, et tomba. Le Jeune- 
homme, qui ſuivait, et que la beauté 
de Doris avait frappè, la ramaſſa, la re- 
connut; Et ravi, tranſporte , brilant 
denvie de ſavoir, ſi c ẽtait-· li Celle qu'on 
lai deſtinait, il ,'ayanca auſſitôt, Et pre- 
senta la lettre, en- disant: —Mademoi- 
zelle, voila un papier que vous venez de 
laiſſer tomber- ! La Jeuneperſonne le 
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reprit en rougiſſant. —Oserais-je vous 
demander ( ajouta le Marquis fort-bas , 
pour nepasetre entendu de la Femmede- 
chambre , ft cet ecrit , ſorti de ma 
main, eſt pour vous; ou-bien, ſ il vous 
a Ere confie par une Amie? — Il eſt pour 
moi, Monſieur... Quoi! vous feriez-... 
Elle ſe tut. Mais le Marquis lui montra 
une lettre d'e]le-meme. Alors Doris en- 
chantee, dit au Marquis Nous ſommes 
deſtinẽs ]! Un pour VAutre par nos Parens: 
Il ne faut pas les contrarier , dans leur 

lan? J'ai une Tante, dont je ſuis 
cherie: c'eſt elle que nous conſulterons 
ſur la manière de nous conduire desor- 
mais. —Je vous adore ! (repondit le Mar- 
quis): En vous voyant, j'ai desirè que 
vous fuſſiez ma Promise: Vous T'etes ; 
c'eſt un coup-du-Ciel! car vous me ren- 
diez infidele 4 vous- meme, Et tres - re- 
belle a mes Parens , ſans Theureux ha- 
sard qui m'eclaire-! Puiſque vous avez 
une Tante qui vous aime, Et dans laquel- 
le vous avez confiance, il faut me per- 
mettre de vous voir ſecrettement ches 
elle: Je ſerai prudent , ſoycz en ſire, ct 
Perſonne ne ſe doutera de mon bonheur-? 
Doris conſentit a presenter ſur-le-champ 
le Marquis à fa Tante. C'eſt une Fille 
unpeu romaneſque : Elle fut comblee de 
la rencontre, Et de la reconnaiſſance for- 
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tuite des deux Amans ! Elle leur promit 
d'avoir pour eux toutes les complaisan- 
ces convenables, er ſurtout de leur gar- 
der le ſecret. Elle admet donc chès elle, 
la nuit, en fa presence, le jcune Mar- 
quis: Ceſt elle qui lui ouvre la fenetre 
baſſe, Er qui le recondu t. Lorſque le 
Marquis vous a vu hier, &t qu'ila enten- 
du, que vous Etiez clair: oyant, il vous 
a craint, Er vous a fait | hiſtaire d'une 
Seur de la Tante de fa Maitreſſe, pre- 
cisement comme elle eſt arrivee, Cerait 
pour vous donner le change , &t ne pas 
exposer un ſecret, qui lui eſt precieux-, 

Ce fut la Marquise qui, cette nuit, fit 
les frais de la converſation: car elle me 
laiſſa, des qu'elle ct acheve, 

SUITE DU POLYGYNE. 

Je revins encore par les Boulevards. Aux 
environs de la rue Saintclaude, je vis 
une maison dont les appartemens ẽtaient 
tous illuminẽs. Ctait une grande ſalle, 
ou Von venait de donner un bal. Tat- 
tendis un- peu. Aubout de quelques 
minutes, jen vis ſortir Doris et ſon A- 
mant. IIs avaient ſi peu de chemin 4 
faire, et le Boulevard etait ſi ſec, qu' ils 
n avaient pas de voiture. Dailleurs la Jeu- 
neſſe et amour aimaient bien- mieux 
marcher enlacès, que de ſenfermer dans 
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un carroſſe. J'alais aborder les deux 
Amans, quand je vis ſoitir de la meme 
maison le Polygyne, avec ſes 30 Belles, 
toutes maſquees comme la premiere-fois. 
(Ici, je recopiais, pour M. De-Fontlhè- 
te, tout ce que j en avait dit, (xxx, 
CXXXI, CXXXII et autres NUITS). IIs 
montèrent dans plusieurs carroſſes, Et 
me conduisirent au- loin: car c'Erait cette 
Compagnie que je voulais ſuivre. Arri- 
vẽs dans le quartier dela Place des- Vic- 
foires, ils deſcendirent. Je m'approchai 
pour-lors du Maitre (car il paraiſſait- 
tel), et je lui dis: — Il parait, Monſieur, 
que vous avez realise votre projet! (Il 
eſt dans la LXXXIII NUI r)? —Hal je 
ſuis charmEde vous revoir. Javais un 
papier pour vous; mais j attendais que 


j euſſe occasion de paſſer devant notre 


depor. Jen Etrais fort- près cette Nuit! 
que que - chose m'a diſtrait : C'eſt un 
beau Jeunchomme , avec une Jeuneper- 
ſone, qui m'ont paru bien tendres! —En 
domino-rose, borde de blanc? __Tout- 
juſte. —Je les connais , et quelque 


nuit, vous aurez leur hiſtoire , ecrite 


de ma main. —-Hal voila un ſervice eſſen· 
ciel... Vous ſavez ma demeure?... De la 
diſcretion , juſqu au moment ou je vous 


dirai, Vous pouvez parler. —J'en use 


de 
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de meme avec le Jeunehomme que vous 
venez de voir; je necrirai ſon hiſtoire, 
que lorſqu il m'aura dit: Vous le pou- 
vez-. Je me retirai en achevant ces 
mots, ct alai lire le papier au foyer 
Fun reverbère; car jamais je n'avais de 
lumière pour me coucher. Je notais ce- 
pendant les faits, mais ſans voir clair. 
Jai ſuivi votre idee, de marierles 
29 Jeunesperſones qui m'avaient plug 
a des Hommes qui, ſans etre d'une baſſe 
conduton , nt meme ſans fortune, euſ= 
ſent pour mot toute la deference que je 
puis desirer. Je les ai choisis aimables 
et convenables aux Jeunespetſonnes; 
deſorte-que. je wat presentè d chaque 
Jeunehomme que Celle qui Pavair pre- 
fere. Mon but eſt qu'elles ſoient heu- 
reuses, en ſe voyant umes d Celui qui 
leur plair. Je me ſuis etudiè, malgri 
mon got, a conſerver la purete du cœur 
de mes Amies; leur vertu eſt intade, 
parcequ'on ne peut &tre heureuæ ſans 
la vertu; ceft une verite dont je ſuis 
perſuade, Nous ſommes tous dans Ia 
meme maison: nous avons la meme ta- 


ble: les emplois ſont diftribues comme 


le porte le Reglement : Ma Femme eſt 

la petite Reine de la Soctete: Depuis 

que ſes Compagnes ſont marites à des 
Tome IV, VII Part, f 
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un carroſſe. Jalais aborder les deux 
Amans, quand je vis ſoitir de la meme 

maison le Polygyne, avec ſes 30 Belles, 
toutes maſquees comme la premiere-fois. 
(Ici, je recopiais, pour M. De-Fontlhe- 

te, tout ce que Jen avait dit, (xxx, 

CXXXI, CXXXIT et autres Nurrs). Its 
montèrent dans plusieurs carroſſes, Et 

me conduisirent au- loin: car c'Erait cette 
Compagnie que je voulais ſuivre. Arri- 
vẽs dans le quartier dela Place des- Vic- 
toires, ils deſcendirent. Je m'approchai 
pour- lors du Maitre (car il paraiſſait- 

tel), et je lui dis: — Il parait, Monſieur, 
que vous avez realise votre projet! (Il 

eſt dans la LXXXIII Nu1T )? —Hal je 

ſuis charmẽ de vous revoir. Javais un 

papier pour vous; mais j attendais que 
j euſſe occasion de paſſer devant notre 
depòt. Jen Etrais fort- près cette Nuit! 
quel que - chose m'a diſtrait : C'eſt un 
beau Jeunchomme , avec une Jeuneper- 
ſone, qui m' ont paru bien tendres! En 
domino-rose, borde de blanc? Tout- 
Juſte. -—Je les connais , et quelque 
nuit, vous aurez leur hiſtoire , ecrite 
de ma main. Hal voila un ſervice eſſen- 
ciel... Vous ſavez ma demeure?... De la 

diſcretion , juſqu au moment ou je vous 
dirai, Vous pouvez parler. —Jen = 
> c 
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de meme avec le Jeunehomme que vous 
venez de yoir; je necrirai ſon hiſtoire, 
que lorſqu il m'aura dit: Vous le pou- 
vez-, Je me retirai en achevant ces 
mots, Et jalailire le papier au foyer 
Fun reverbere ; car jamais je n'avais de 
lumiere pour me coucher. Je notais ce- 
pendant les faits, mais ſans voir clair. 
Jai ſuivi votre idee, de marierles 
29 Jeunesperſones qui m'avatent plug 
a des Hommes qui, ſans etre d'une baſſe 
condition, ni meme ſans fortune, euſ= 
ſent pour mot toute la deference que je 
puts desirer. Je les ai choisis aimables 
et convenables aux Jeunesperſonnes ; 
deſorte-que je nai presente d chaque 
Jeunehomme que Celle qui Pavair pre- 
fer. Mon but eſt qu'elles ſoient heu- 
reuses, en ſe voyant unies d Celui qui 
leur plait. Je me ſuis etudiè, malgre 
mon goilt, a conſerver la purete du cœur 
de mes Amies ; leur vertu eſt intade; 
parcequ'on ne peut ere heureuæ ſans 
la vertu; c'eſt une verite dont je ſuts 
perſuade, Nous ſommes tous dans la 
meme maison: nous avons la meme ta- 
ble : les emplois ſont diftribues comme 
le porte le Reglement: Ma Femme eſt 
la petite Reine de la Societè: Depuis 
que ſes Compagnes ſont mariees à des 
Tome IV, VII Part, f 
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Hommes gu'elles aiment, mon cæur H eſt 
fixe abſolumenta elle, et je ſens que mon 
bonheur ne peut tre que ſon ouvrage. 
Cependant toutes les Autres y contri- 
buent ; je ſuis comble d etre Vauteuret 
le temoin de la felicue des Perſonnes de 
Jon ſexe qui. m'ont le plus intereſſe : 
Ten jours , parceque ceft mon ouvra- 
pe, et c ft la cause de mon bonheur, 
Je puis dire, que / at trouve le verita- 
ble ſecret d etre le plits fortune des Hu- 
mains: ce moyen eft extraordinaire , 
mais il eft ſir : Je ſuts un Pacha, un 
Sultan, au-milieu d'un Seratl, dontje 
ſuis non le tyran privateur, mats le 
e ee Tout jouit; Tout 
eft gai, par moi, par ma volonte, par 
mes richeſſes ; je ne vois jamais ſur le 
visage de mes Belles une langueur re- 
prochante Jamais la rougeur de la 
hontene porte le remords aufond de mon 
caur! Je puis dire, que ma vertu m'a 
rendu heureuz. Faurais pu. ſeduire, 

ou tromper toutes ces Belles ; je ſerais 
Sitrement raſſasie 5 je les aurats ſuc- 
eefſivement abandonnees,; je ſerats au- 
. Jourdhui vicieuæ, et devenu comme les 
autres Hommes, qui ont fait une ou 
plusieurs actions atroces: Car le vice 


=”; dabord en nous une inconſequence j 
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enſuite une habitude; puis un plaisir 
brutal, une ſoif brilante : Si le remords 
ſurvient, il eſt impuiſſunt. Arretons= 
nous , avant le premier crime, avant la 
premiere Faute; prevoyons-en la tur- 

itude, et nous ne franchirons pas It 
ternelle barrizre qui ſepare le vice de le 
vertu. Adieu, Spedateur-nodurne J. 
Mais je te donnerai encore quelques 


ſujets d Ouvrages: Regarde de temps- 


d- autre & notre dep6t ». 
Je fus très- content de ces details. 


l 
PHILOMETOR: LA SERENADE. 


Ex ſortant le ſoir, je desirai mon 
Homme des Nuits precedentes: II 
Etait inſtruit, Et ſa compagnie me plai- 
sait autant que ma ſolitude ordinaire: 
mais jaimais toujours ma ſolitude. Je ne 
le trouvai pas. Paris eſt une Ville im- 
menſe pleine d Originaux: avec unpeu de 
comunication, l'on a converſation quand 
on veut. J obſervai les Paſſans. Un d'eux, 
par exces de prevenance, en voulant ſe 
detourner, ala ſe jeter dans une Fem- 
me enceinte: Cetait une Herbiere : Elle 
lui dit des injures: II vint à elle d'un 
air penetrE: —Madame, vous aurais- 
je fait quelque mal? Je 10 en fais mes 
* 
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excuses. Pardonnez- moi-! Quelque 
groſſière que fur cette Femme, elle ſ'a- 
doucit, Et fut obligee de lui parler poli- 
ment. Je Iabordai. Monſieur (lui dis- 
je), 2 votre fagon-d'agir et de parler, je 
vois que vous Etes bon: Je vous eſtime- 
Et je lui pris la main. Vous etes bon, 
vous- meme, puifque vous aimez la bon- 
te dans les Autres. —Je m'efforte de 
redevenir bon : car je le fus dans mes 
jeunes-annees: mais depuis, les Home 
mes Et les Femmes m'ont rendu me- 
chant. —HA! pourquoi devenir me- 
chant, quand on nous fait des mechan- 
cetẽs? C'eſt les juſtifier... Si vous vou- 
lez causer, venez avec moi: Je vais ſou- 
per ches ma Mere: c'eſt demain fa fete. 
—Vous alez la lui ſouhaiter! —Je n'y 
manque jamais... Il me ſemble vous con- 
naitre? Ne vous ai-je pas vu ches un 
Libraire de la rue Saintjaques, le bon 
et vertueux Humblot? He- oui ! Mon- 
ſteur ! je vous remets auſſi, —Venez, 
venez ches ma Mere! car elle vous con- 
nait ; venez voir une bonne Mere , 
qui vous rappelera la votre! —Helas!. 
je Lai perdue depuis deux ans-!... Nous 
n'alames pas loin: cEtait dans la rue des- 
Noyers. Nous montames. Je vis une di- 
gue ét bonne Vieillarde, qui, des que 
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ſon Fils m'eut nommé, me fit autant 
de tendreſſes qu'a lui: Tu es toujours 
Je premier ! mon cher Ainé! (dit- elle 
a ſonFils): mais tes Sceurs avec tes Ne- 
yeux Et Nièces vont venir-. Ace mot, 
Philometor pouffa un ſoupir. —JTe ne 
voulais pas taffliger! ( ajoutaſa Mere)... 
C'eſt qu'il a perdu ſes Enfans 1 ( me dit- 
elle tout-bas), et je viens de les lui rappe- 
ler par un mot-! Comme elle achevait 
ce petit-4-parte, qu'elle avait avec moi, 
nous entendimes monter Et rire. C'etait 
une Jeuneſſe folitre ; des Freres, des 
Sœurs, des Cousins, des Cousines, tous 
petitsenfans de la bonne Mere , ſortis 
du Frere ét des trois Seurs du Philo- 
metor. Les Filles etaient vives, gates, 
tres-jolies, ẽt au nombre de huit: Il y 
avait ſept garſons. Tout- cela vint em- 
braſſer VAyeule, pendant que les Peres 
Et Meres achevaient de monter. Apres 
avoir faluE la Grand'maman, on me 
regarda: ma presence Etonnait, dans cet- 


te f*te-de-famille. L'Oncle dit, - C'eſt 


un Homme que vous connarſſez tous: 


je vous dirai comment-. On me ſalua; 


on embraſſa I'Oncle, & les Peres ét 


Meres parurent. Je ne vis jamais de 
Mere plus heureuse ! Son ſecond Fils et 
ſes Gendres, tranſportes-de-joie , la ſa- 


ſ uy 


1X 
— 
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luèrent reſpectueusement: mais ſes Fil- 
les, en l' embraſſant, I plusieurs repri- 
ſes, Etaient baignees de larmes de joie, 
L' Aince ſe retournant vers toute la Jeu- 
neſſe, lui dit: Et moi auſſi, je ſuis fille? 
Entendez- vous ma Mere, qui me dit, 
Ma Fille l.. Ha! je ſerai trop heureuse, 
tant que je dirai ici ce nom, Ma Mere; 
qu'elle me dira, Ma Fille; et qu'ailleurs 
je dirai, Mon Mari, et mes Enfans! Mais 
ici, je ne dirai, ni mon Mari, ni mes 
Enfans; voila notre Mere à tous, Et je 
n'ai ici que des Freres & des Scurs. 
Cette bonne Ainée! (dit la Grand'- 
mere), elle me dit tous les ans quelque- 
chose d'agreable à ma fete; mais voila, 
Je crois, depuis 40 ans, la plũs agre- 
able qu'elle m'ait dite... Tu as bien fait, 
ma Fille, de Ia dire: car, tiens (me mon- 
trant), voila un Homme qui ne la laif- 
ſera pasoublier-. Cemorfixaſurmoilat- 
tention de toute la Famille: le Frere et 
les Gendres, ainſi que leurs Epouses, 
que Philometor venait d'inſtruire, me 
ſaluèrent avec cordialite. On mit la ta- 
ble. La Mere ſ'aſſit dans fon fauteuil: les 
trois Sceurs mirent le couvert: chacune 
Etair ſervie par ſes Enfans, qui Tai- 
daient, Er folitraient, en la tutoyant, la 
nommant leur Seur-ainee. Une petite 


Eſpiegle fut un- peu repoulſee par fa 


i 


o 
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Mere, quelle impatientait. La Petite 
courut à la reſpectable Ayeule: — Ma- 
man, faites donc finir ma Grand' ſœur, 
qui m'a donne un bon- coup ſur la main? 
Rendez-lui! rendez- lui! Non, mon 
Enfant! la vengeance eſt un mal! Par- 
donne-lui! —Non! non! rens-le coup! 
puiſque tu es notre Mere a tous-! La 
Bonnefemme ceda, &r rendit le coup à 
ſa Fille, que la Petite lui presentait, en 
la tenant à braſſe- corps. Auſſitòt que 
le petit coup fut donn, la Jeunefille ſe 
jeta fur ia aim % ſa Mere, quelle nom- 
mait ſa Grand' ſœur, er baisa cent-fois 
la place, en disant : Ill falait que tu 
fuſſes punie, pour avoir batu ta Petite- 
ſeur; ta Superieure ne devait pas le 
ſouffrir: mais, ma Bonne- amie, je ſouf- 
fre de ta peine plis que toi- meme. 
Fort- bien! ma Sceur! (lui dit un Fre - 
re-aine ) ; vous repetez ce que Maman 
vous a dit Pautre-jour , quand vous a- 
vez pouſle Fanfan | —Puis-je mieux 
faire, mon Ami, que d'imiter ma Grand' 
ſeur-? Je rapporte ce trait, pour 
donner une idée de la liberte de cette 
fete, chés la Grand' maman, qui erait 
la ſouveraine de ſa Famille. Le premier 
verre-de-vin fut bu en Phonneur du 
Grandpere , mort poſi” ans: Ep 
iv 
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Philometor ſ'Etant leve , presenta le go- 
belet 2 fa Mere: Tous les Enfans ſe levè- 
rent auſſi, et le Fils- aint prononcaces pa- 
roles: — Mon reſpeable et regrettẽ 
Pere! recevez Ihommage de toute votre 
Famille raſſemblée-! Tous les Enfans 
repondirent par un cri; les larmes cou- 
Jerent, Er chacun fut embraſſer fa Me- 
re, en disant, —Mais vous nous reſ- 
tez -. Le ſecond coup fut à la ſantè de 
la Mere : Philometor lui porta le go- 
belet ſur une aſſiette d argent, la ſervicte 
ſur le bras: Son Frere tenait la bouteil- 
Je-a-Teau: I ſinclina, et dit: — Ma Me- 
re! permettez-yous que vos Enfans aient 
Fhonneur Er le bonheur de trinqueravec 
vous? —O mes chers Enfans! oui, 
oui! Et vous comblez mon cœur de joie-t 
Le Fils-ainé remis a fa place, it me de- 
fera Yhonneur d'avancer mon verre le 
premier: Enſuite nous trinquames tous 
enſemble, environnant le gobelet de la 
Mere, que nous tonchames tous, en 
rous touchant les uns les autres, avec 
un attendriſſement general: Les Enfans 
criaient, Et moi, Et moi-! Les Plus- 


jeunes Etaient precisement Ceux qui 


craignaient le plùs d'oublier Perſonne. 
A peine portions-nous nos verres à la 
bouche, que nous entendimes dans la 
rue, une ſymphonie excellente: Cetait 


\ 


la ſerenade que le Fils-ainE , depuis 30 
ans, c'eſt-a-dire , depuis qu'il ẽtait rai- 
Sonnable , ne manquait jamais de don- 
ner a ſa Mere. — Ha! voila le concert! 
(_Lecria la Petite-Eveillee dont j ai par- 
IE)! Quil eſt joli l.. Voila comme on 
me fera, quand je ſerai grand mère! Je 
voudrais deja Vetre-! Elle fe tut, la 
Petite-flateuse ; car on voyait qu'elle 
voulait faire plaisir à fa Grand'maman. 
On Ecoutait, en mangeant avec appetit, 
fans parler. La ſerenade dura une de- 
mi-heure. Lheureux choix des airs ; la 


bontẽ des inſtrumens, les applaudiſſe- 


mens du Voisinage , les cris, C' eſt 
le bon Fils, qui donne la ſerenade à ſa 
Mere-! tout- cela repandait un charme 
inexprimable ſur la Famille, & ſur 
moi- meme, Quand la Musique eut ceſſe, 
nous embraſſames tous la Grand' maman, 
puis le Philometor; enfin nous nous em- 
braſfames tous, et fon but une ronde, d'un 
d excellent vin vieux. L'Ayeule, au deſ- 
ſert, donna les liqueurs faites ches elle, 
Et Qui Etaient delicieuses: Je de fis qu'y 
gouter, n'en buvant point alors. Les En- 
fans nen prirent qu une goutte comme 
moi. A onze heures t- demie, je quit- 
tai cette excellente Famille, Er je cou- 
rus ches Mad. De-M “““, * faire par- 
v 
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rager les plaisirs que je venais d'avoir. 
Elle en fur enchantee ! et me fit repeter 
plusieurs fois. le meme recit, juſqu'à 
mon depart. 

En ſortant de chés la Marquise, je 
Tencontrai ! Homme que j avais cherche: 
Je lui recommencai-mon recit: Vous 
n'etes pas malheureux! ( me dit-1l ).. 
— Non! c'eſt une charmante ſoirée ! 
Mais ce que j admire (reprit-il), c'eſt 
que ce ſont des Francais, des. Parisiensl 
Mais des Proteſtans (lui dis- je). — Hal 
je ne m' tonne plus du ton patriarcal l. 
Alons enſemble (continua mon Condu- 
eur), du cõt de cette maison, Et vous 
alez avoir une autre ſcene-. Nous y ala-- 
mes, en prenant le plus-long , parce- 
que nous avions le temps. En- chemin, 
mon Homme me parla des ſerenades Et 
des aubades: — Ta ſerenade a en elle- 
meme un charme qui ravit, lorſquielleeſt 
inattendue , Et meme douteuse : Ceſt, 
ordinairement, un hommage ,. que les: 
Amans rendent à leurs Maitreſſes, les 
Inferieurs à leurs Superieurs. On en fait 
donner bun- mareht᷑ par la Musique am- 
hulante, er ſouvent ces ſerenades ſont 
fort agreables, On en donne aux Fles, 
pour les faire-connaitre , a une Comere 
Ia. veille de ſa fete, Et dans d autres oc- 
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casions: mais les aubades ſont plùs ra- 


res: Elles ne ſe donnent que le matin, 
Et il faut les commander: Elles n'ont 


rapport qu aux Perſones qu'on reſpecte 


beaucoup, aux Nouveaux-mariés, à lau- 
rore du grand- jour, etlrſt-. 

Nous arrivames, en tenant ces pro- 
pos, et d autres encore, dans la rue des- 
Noyers, vers les 4-heures. Nous y vi- 
mes arriver le Bon- fils, avec lequel j a- 
vais ſoupẽ. Nous Etions au 29 janvier 
73: Ma Mere porte le plis beau des 
noms (nous dit-il), le nom de Frangoise, 
et elle choisit ce jour, qui eſt celui? de ſa 
naiſſance: Jaime ma Patrie, quoiqu'elle: 
nous ait ẽtẽ quel quefois maritre (il ſou- 
pira!) et je ne puis ſupporter qu on dise 
Et qu'on Ecrive Frangais, Frangaise; je 
veux qu'on prononce à- jamais Frangois, 
Frangotse , afin- que le nom ſacrè de mon 
excellente Mere ſoit egalement le nom de 
ma Nation: Frangois eſt plis mile et 
plùs beau, que le ſon effeminE francis-- 
Apres cette petite diſcuſſion, les Musi- 
ciens-commencerent. Le Bon-fils les ani- 
mait... On voyait que C ctait? pour lui 
une grande, une importante affaire, que 
cette aubade ! La Cameriſte de fa bon 
ne Mere parut 4 la fenẽtre „ quielle ou- 
vrit ;;elle dit, que ſa Maitreſſe Etair & 

575 
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veillee, & demanda quelques airs de 
Pſeaumes , que ſon Fils-aine fit execu- 
ter. Ce qui combla de joie la bonne 


Mere. 
CLXI NUIT. 
LE PHILANTHROPE. 


N e pouvant me 1 ma ſortie, 
de re mercier le Fils- afn de la Grand 
meère, de la delicieuse ſoiree qu'il m'avait 
procuree la veille, je courais le feliciter 
ſur la pietè filiale qu'il avait montre le 
matin: Je le trouvai à ma porte, et je 
commet gais mes remercimens: —C'eſt 
aſſes, (me dit-il): A bien compter , 
Celt nous qui vous redeyons+ Te viens; 
pour vous demander de vous accompa= 
ner une ſoirẽe, une ſeule ſoiree; car je: 
ais qu'il ne faut pas ẽtre indiſcret-? Nous: 
marchames enſemble, et je ſentis que le 
Philometor me dirigeait: —Monſieur, 
(me 4it-il), paime tous les Hommes, 
mais ſurtout Cenx qui. font utiles: Mom 
unique desir ſerait de les rendre tous heu- 
reux. Je voudrais qu'aulieu des decla- 
mstions vagꝑes de la chaire, de ces in- 
eharitables ſorties contre les Philosofes,, 
qui ne font qu'aigrir Tàme deja aigre des. 
Devots, Fon fit des diſcours onctueux, 
qui poxtaſſent les Hommes à f entr a- 


: I, 
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le 


ne 
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mer; qu'on citat, pour exciter > les imi- 
ter, des traits-de-bienfesance, comme 
ceux que je vais vous montrer-. 

En ache vant ces mots, il entra dans 
une maison de la rue Gilles-Lecœurs. Je 
le ſuivis. Nous trouvames, au quatriè- 
me, ſur le derrière, un Vieillard paraly- 


tique, ſervi par ſon Fils et ſes deux Fil- 


les ft La Cadette Etait d'une charmante 
Egure. Le Philanthrope embraſſa le Pa- 
ralytique, en lui disant, qu'il venait le 
conſoler. Le Bonhomme parut content, 
et Jon causa. Fentendis, qu'il Erait ali- 
mente par la Comteſſe d Eg, cette 
Beauté touchante, qui avait Tame belle 
comme le corps. Ill eſt proteſtant? 


(dis-je au Philanthrope). Non, il eſt 


catholique-. A ce mot, je me ſentis 
touch juſqu'au fond du cœur. Nous 
faluames le Paralytique &t fa Famille; 
nous ſortimes, et nous alames dans la Cité. 
Nous montames dans une maison, où 


- nous trouvames une Veuve, avec ſix En- 


fans: —Je viens pour avoir Thonneur 
de vous faluer, Madame, et m'informer,, 
ſi vous avez quelque commiſſion à me: 
donner? Monſieur, vous ètes trop bon 
mais Mad. la Comteſſe de-B***, ne me 
laiſſe manquer de rien: Cependant, 
wonfieur, fi vous la voyez, portez-lui 
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mes reſpectsẽt ma reconnaiſſance-. Nous 
ſortimes-. Et Celle- ci? (dis- je au Philan- 
thrope). Elle eſt catholique. Et la 
Comteſſe? —Auſh: c'eſt une Femme 
jeune, belle, ſpirituelle-. 

Nous alames encore dans une maison 
de la Cité „ ou nous trouvames deux 
Vieux-epoux, aupres de leur feu. Le 
Philanthrope les ſalua, comme les Au- 
tres, Et leur demanda leurs ordres. 
— Monſieur, ( repondit Homme ) ,. 
nous ſommes heureux , ma vieille Com- 
pagne Et moi, quoiqu'il me manque une 
jambe et un eil, et qu'elle ſoit très- 
incomodee : Mad. la Ducheſſe de-M“, 
ne nous laiſſe pas manquer: mais le 
comble, c'eſt d avoir ẽtabli tous nos En- 
fans dans de bonnes et honnetes- pro- 
feſſions: Tous les dimanches, ils vien- 
nent ici, Et nous avons le bonheur de 
les voir proſperer. Ainſi, le malheur 
que j ai eu, d'avoir la jambe coupe par 
une voiture de moilon, apres avoit etẽ 
renverſeè parun cabriolet, m'a fait un petit 
mal, pour me procurer un grand bien ,. 
grace à Mad. la Ducheſſe, qui me vit 
de ſa fenetre : Et benie ſoit-elle-! Nous 
fortimes: —Erceux-ci? —Catholiques; 
quant à la Bienfaitrice, iI'n'y a pointde- 
Duchefſe-proteſtante.. - 


ene 
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Nous vinmes dans la rue de-la-Calan-- 
dre, chts une Femme hydropique; ſon 
Mari, qui Tavait toujours tendrement 
aimẽe, avait tout depenſẽ pour elle: Une 
Femme de Fermier- general, que tout le 
monde accus ait de hauteur Et de fierte, 
Lavait appris, Et CEtait chargẽe de toute 
la depenſe de cette Famille, od il y 
avait quatre Enfans en très bas age. Le 
Philanthrope conſola le Mari, fit boire 
a la Femme dune tisane qu'il avait lui 
meme preſcrite la veille ; car il ne con- 
naiſſait que depuis deux jours cette pau- 
vre Famille, dont on lui avait parlé dans 
une maison, od nous alames enſuite. 

C'ẽtait dans: la rue Saintelol , au rez-- 
de- chauſſte, ches une Homme de- pro- 
feſſion, infirme depuis plus de dix ans. 
Ici, je n'entendis nommer Perſone: mais 
Jai ſu depuis que c tait le Philanthrope 
qui Etait Ange- conſolateur. Il parla un 
moment en particulier au Malade; enſui- 
te, il luĩ donna des remedes Et des avis. 
C'etait encore un Catholique. 

Nous alames dans la rue de la-Pelle 


terie, ches un Tanneur: Celui-ci, quoi- 


que père d'une Famille nombreuse, na- 
vait besoin que de conſolations. Il fut 
enchante devoir le Philanthrope, quĩ lui 
ſervait de medecin, depuis que la -Faculre 
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Favait abandonne. Il ẽtaĩt un-peu-mieux ; 
mais comme ſa maladie etait mortelle , 
il ne profita de fa liberte d'eſprit , que 
pour derailler ſes arrangemens et ſes 
volontes. Le Philauthrope ala chercher 
un Notaire: Pendant ſonabſence , Thon- 
nete Tanneur me dit: ,_Vous etes-la, 
Monſieur, avec PHomme le meilleur Et 
le plus vraiment pieux qui exiſte : Il me 
conſole par la religion, des peines tem- 
porelles ; ſes diſcours ont une perſua- 
sion douce , qui met le baume dans le 
fang. Le Philanthrope revenn, avec le 
Notaire , le Moribond diQa ſon teſta- 
ment. En fortant, jedis au Philanthro- 
pe: —Pour Celui-ci, c'eſt un Proteſtant? 
Non, c'eſt un Catholique. —Com- 
ment le conſolez- vous, par la religion? 
En ne lui parlant que des points fon- 
damentaux, dont la croyance nous eſt 
commune. —Excelient-! 

He v'ai plus qu'une maison à vous 
faire voir - ( ajouta-t-il). Nous alames 
dans la rue de- la-Vannerie, rout A- 
Tentrèe, dans une aſſés belle maison: 
nous y trouvames des Gens qui paraiſ- 
ſaĩent aisEs. Le Philanthrope prit le Mai- 
tre en particulier, et Tui dit, Tout 
eft fint; c eſt pour demain: Mais de Ia 
conſtance ! On tãchera- . Nous deſ- 
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eendimes auſſitòt. Le Philanthrope avait 
la larme àœil: il ne me confia rien, et 
me quitta, en me disant, Vous voyez 
qu'il eſt des Malheureux, et de belles 
Ames qui les ſoulagent! J'en connais 
d'autres encore. Mais c'eſt aſſes : Portez 
ces heureuses anecdotes à Mad. la Mar- 
quise de-M“. Je crois avoir entendu 
depuis, mais je nose Vaffurer, que le 
Fils de ' Homme que nous quittions, 
Etait IInfortuné de la CLv11 Nurr, 

p. 2600). Il ignorait encore le ſort de 
ſon Fils; le Philanthrope, qui Ven inſ- 
truisit, Vamena-la par toutes les grada- 
tions que Thumanite peut ſuggerer. 

Ce fut de beaux recitsa faire i la Mar- 
quise | Je les redigeai ches elle, Et je les 
lui laiſſai par crit. 

A mon retour, je retrouvai le Philan- 
thrope. Il avait ete retenu anpres d'une 
Malade de ſa communion. En nous en- 
venant, il me cita vingt Perſones riches, 
qui ſoulagaient de pauvres Familles. 
—Te ſuis aportèe de fayoir ces anecdotes, 
(me dit-il ), parceque je recherche les 
Souffreteux-. Tandis que nous parlions , 
nous entendimes ouvrir une fenetre d'un 
troisieme-Etage, Et une Jeunefille Cecri- 
er: Mondieu! mapauvre Mere vientde 
paſſer-!.. Nous montames precipitamment 
dans cette maison, dont Valee Etait ou- 
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yerte, Et nous paryinmes a Petage ot 
on avait erie. La chambre Erait eclai- - 
als. Et la porte patente. Nous nous pre- 
sentames. Cinq Enfans demi-nus Etaient 
autour du lit de la pauvre Femme: la 
Grand' fille ſe desolait. Des Voisines pa- 
rurent, Er furent unpeu ſurprises de voir 
des Inconnus. Mais il en vint Une, qui 
avait rencontre le Philanthrope dans une 
maison. — Ha! Monſieur! ( ſ'ecria- 
t- elle), c'eſt le Bondieu qui vous envoie 
au ſecours de ces Infortunes l.. Tenez, 
Rosette, remerciez Dieu, ẽt ayez con- 

ance ea Monficurt Ceit un Ange en- 
voyel votre ſecours! —Ha! le bel elo- 
ge-! (m' ẽcriai-· je). Cependant le Phi- 

lanthrope ſecourait, avec des ſels, la Fem- 
me, qui n'erait pas morte. Il la fit reve - 
nir: Elle parla: Auſſitöt, je vis les Voi- 
sines, la Grand' fille, les Enfans à ge- 
noux, dans Vextase du raviſſement! Ils 
croyaient que le Philanthrope avait reſ- 
fuſcitE leur Mere, Et que c'etait un An- 
ge | prenant 2 la lettre le mot dela Voi- 
sine. Nvitleurerreur, ct il parla, pour 
la detruire; —C'eſt un Homme! ( ajou- 
tai-je à ce qu'il avait dit); mais il eſt 
des Hommes qui vaſent des Anges, Et 
Celui-ci eſt Unde ees Hommes-la- Le 
Philanthrope me renvoya, Et pour lui, 
dont les-ſecours: Etaient neceſſaires, il 
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reſta. Jai ſu depuis, qu'il avait ſauvé 
la Veuve, ét donne une protection A ſes 
Enfans. Benis ſotent le Philanthrope, Et 


tous- ceux qui agiſſent comme la Mar- 
quise de-M“ I.. 


EGLXII NVU II. 
LE PATRIO TE. 


onneur immortel à Celui qui aime ſa 
Nation, ſans hair les Nations voi- 
sines | Ila de toutes les qualites qui font 
Homme ſocial, Ja plus effencielle-! C'eſt 
ainſi que ſ'exprimait en parlant haut et 
feul, un Homme qui marchair devant 
moi, à ma ſortie du ſoir. Un Homme 
qu parle ſeul, eſt une ſorte de Somnam- 


bule, qu'on ninterrompt jamais, ſansk i 


causer une ſenſation desagreable: Je le 
ſais par experience: Souvent de Mau- 
vai3-plaisans ont repondu par un mot à 
une penſee ſortie de ma bouche, er j en 
Etais trouble, peniblement diſtrait; ſou- 
vent le fil interrompu par une bruyante 
platitude, ne pouvait ſe renouer. Je 
re ſpectai donc la penſte de Homme qur 
venait de parler ſeul. Il continua: Coſ- 
mopolite! Coſmopolite! qu'eſt- ee qu un, 
Coſmopolite? C'eſt un Libertim d eſprit 
qui ſe degage de tous les deyoirs ſoci- 
aux. Pour ere Coſmo polite, il faut de- 
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meurer celibataire. Impoſſible de ne pas 
aimer la Patrie, quand on a une Epouse, 
des Enfans; de ne pas trembler pour elle! 
de ne pas desirer ſon bien- etre, ſagloirel 
— Mais (dira-t- on), dequoi ſervent mes 
desirs particuliers-!... Inſenſe! quand 
vingt, trente Hommestournent la roue 
d'un preſſoir, fi Un ſe detache, lon en 
apercoit a- peine: ſi deux, preſque pas! 
fi trois, on commence a le ſentir: fila 
moitie, on va encore: fi les deux-tiers, 
on ne va plus. C'eſt des volontes par- 
ticulières, que ſe forme la volontè gene- 
rale: Vous faites peu, ſeul; cependant 
vous faites beaucoup! Vous commencez 
par Un Veffort general, qui double par 
deux, triple par trois, Et va toujours 
en croiſſant, juſquà la puifſance univer- 
ſelle. Vous ne youlez pas commencer ? 
Perſonne peutetre ne commencera; ct 
— votre fait, aucun bien ne ſera effectut᷑. 
es Concitoyens, quand il ſ'agit de la 
Patrie, agiſſons tous, comme 1 le poids 
entier reposait ſur nous; comme ſi nous 
fesions tout, nous- ſeuls: Ceſt unique 
arti-raisonnable. Qu'e ſt-ce qu'aimer la 
atrie ? C'eſt aimer le bien, le repos, la 
gloire, le contentement, de fon Pere,de ſa 
Mere, de ſa Femme ou de ſon A mie, de ſes 
Enfans, de ſes Amis, de ſes Magiſtrats, 


— 
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de ſon Roi; de tout ce qu'on peutaimer, 
cherir Et reverer. Queſt-ce qu'un Conſ- 
mopolite ? C'eſt un Etre indifferent au 
bonheur, au repos, au bien-etre, à la 
gloire de tout ce qui le touche , de tour 
ce qui lui devrait Etre cher: Sous pre- 
texte d tre citoyen du Monde, il ne 
T'eſt d aucun endroit du monde: C'eſt un 
Etre nul. Ce i eſt pas qu'il ne puiſſe exi- 
{ter un Coſmopolite eſtimable! HE! 
plùtadieu, que nous en fuffions-la, que tous 
les Hommes ſaimaſſent comme frères, 
que le Blanc embraſſat le Nègre, le Cui- 
vré, Albin, |'Homme-a-queie, I'Hom- 
me- A- pieds- de- planche, Et juſqu'a I'O- 
rang-Outang, dans la crainte que ce ne 
ſoit une eſpèce d Homme! Mais cela n' em- 
peche pas qu'on ne ſoit patriote, qu'on n ai- 
me ſon Pays, ſon Sol- natal ! Jai vu dans 
ma jeuneſſe, un Homme, qui en arri- 
vant ſur le finage de fon Hameau, laiſſa 
paſſer la Compagnie, pour ſagenouiller, 
Et baiser le ſol-natal. Jaurais gage que 
c ẽtait un Homme vertueux. —En quel 


pays etait- ce? ( lui dis. je en Labordant; 


car je me reconnus). —A Saci. —C'erait 
mol. Ha! c'Erait vous! —Qui. Voyez ? 
— Oui, oui, c'ttait vous! c'Etait vous! 
Vous etes Monſieur-Nicolas? — Oui, 
je ſuis Monſicur-Nicolas. Je ſuis con- 
tent de vous voir, Monſieur Nicolas! „, 
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meuzercelibataire. Impoſſible de ne pas 
aimer la Patrie, quand on a une Epouse, 
des Enfans; de ne pas trembler pour elle! 
de ne pas desirer ſon bien- tre, ſagloirel 
Mais (dira-t-on) , dequoi ſervent mes 
desirs particuliers-!... Inſenſẽ ! quand 
vingt, trente Hommestournent la roue 
d'un preſſoir, fi Un ſe detache, Ton ſ'en 
apercoit A- peine: ſi deux, preſque pas! 
fi trois, on commence à le ſentir: fila 
moitie, on va encore: fi les deux-tiers, 
on ne va plus. C'eſt des volontes par- 
ticulieres, que ſe forme la volontè gene- 
rale: Vous faites peu, ſeul; cependant 
vous faites beaucoup! Vous commencez 
par Un Veffort general, qui double par 
deux, triple par trois, Et va toujours 
en croiſſant, juſqu'a la puiſſance univer- 
ſelle. Vous ne youlez pas commencer? 
Perſonne peutetre ne commencera; et 
— votre fait, aucun bien ne ſera effectut᷑. 
es Concitoyens, quand il ſ'agit de la 
Patrie, agiſſons tous, comme ſi le poids 
entier reposait ſur nous; comme ſi nous 
fesions tout, nous-ſeuls: Ceſt unique 
arti-raisonnable. Qu'e ſt-ce qu'aimer la 
atrie ? C'eſt aimer le bien, le repos, la 
loire, le contentement, de ſon Pere, de (a 
Mere, de ſa Femme ou de ſon A mie, de ſes 
Enfans, de ſes Amis, de ſes Magiſtrats, 
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de ſon Roi; de rout ce qu'on peutaimer, 
cherir Et reverer. Queſt-ce qu'un Conſ- 
mopolite ? C'eſt un Etre indifferent au 
bonheur, au repos, au bien-etre, à la 
gloire de tout ce qui le touche , de tour 
ce qui lui devrait etre cher: Sous pre- 
texte d tre citoyen du Monde, 11 ne 
Teſt d aucun endroit du monde: C'eſt un 
Etre nul. Ce n'eſt pas qu'il ne puiſſe exi- 
{ter un Coſmopolite eſtimable! HEL 
plutadieu, que nous en fuffions-la, que tous 
les Hommes ſaimaſſent comme frères, 
que le Blanc embraſſat le Negre, le Cui- 
vre, Albin, Homme a- queũe, l' Hom- 
me- A- pieds- de- planche, Et juſqu'a O- 
rang-Outang, dans la crainte que ce ne 
ſoit une eſpèce d Homme! Mais cela n' em- 
peche pas qu'on ne ſoit patriote,qu'on n ai- 
me ſon Pays, ſon Sol- natal! Jai vu dans 
ma jeuneſſe, un Homme, qui en arri- 
vant ſur le finage de fon Hameau, laiſſa 
paſſer la Compagnie, pour ſagenouiller, 
Et baiser le ſol- natal. Jaurais gage que 
cEtait un Homme vertueux. —Ea quel 
paysEtait-ce? ( luidis-je en Vabordant ; 
car je me reconnus). -A Saci. -C'erait 
moi. — Ha! c'Etait vous! —Qui. Voyez ? 
— Oui, oui, c'ttait vous! c'ttait vous! 
Vous étes Monſieur-Nicolas? —OQui, 
je ſuis Monſieur-Nicolas. Je ſuis con- 
tent de vous voir, Monſieur Nicolas! 


& 
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Je parle ſeul: c'eſt mon plaisir, et mon 
usage. —Je vous Ecoutais avec le plus 
grand intertt. Vous etes . Moreau, mon 
allie: votre Mere.... Oui, ma Mere, 
ma digne Mere, etait d'une maison , 
&ou ſort auſſi une de vos Grands'meres-.. 
[ Nous continuames à marcher. —Voyez, 
| me dit- il, cette police admirable ! com- | 
me ces rues ſont &clairces | comme tout | 
IF y eſt tranquile! comme on y marche 
avec ſurers þ Ni vous, ni moi, mon 
Parent, n'ayons rien a craindre des Me- f 
chans, quels qu'ils ſoĩent ! Admire: tou» p 
tes ces commodires pour le Riche! rous p 

| ces asiles pour le Pauvre!... O ma Patrie, r 
| que tu es une bonhe et tendre Mere, t que 1 
| je raime! Que Jaimele Gouvernement T 
qui effraye le crime, ſans gener la liber- 0 

te ;.. car vous ne voyor pas ici, comme 5 
n 

d. 

2 

A 

re 


dans certains Pays, qu on nous empeche 
de marcher la nuit, parceque c'eſt la 
nuit que marchent les Voleurs &t les In- 
cendiaires: mais on a detruit Ieſpece de 
ces Malfaiteurs. On ſ'eſt plaint des loix 


contreles Mandians! moi, je les approu- to 
ve! c'eſt deja un crime, que d avoir vecu pc 
ſans travailler. Auſſi, voyez qu'ici le * 
Riche travaille autant que le Pauvre, qui 7 
a des occupations differentes. Voyez cet P # 


Avocat, qui conſacre ſon temps et ſon 


repos, fa ſantt meme, a la defenſe de ſes 
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Cliens | Voyez ces Procureurs, ces No- 
taires, tous occupès de leur Etar, ſi mal- 
Aa- propos calomnié! Ce ſont les paſ- 
ſions, la haine, la vengeance, ét non 
les Procureurs qui font le mal! Ce ne 
ſont pas les Notaires qui font le faux, 
ce ſont les Parties, et le bas- interèt. H0! 
quand pourrons- nous tellement Elever 
Tame des Individus de toute notre glo- 
rieuse Nation, qu'il n'y ait plus de vices 
parmi elle! Quand viendrale temps heu- 
reux , où toutes les Nations ſe rendront 
ches nous, pour y voir le regne de la 
candeur Er la bonne-foi !... Cela eſt 
poſſible, avec nos lumières, notre bon- 
ſens et les diſpositions d'une infinite de 
Francais que jai connus. Jai vu quel- 
ques- uns de nos Grands: Ils m'ont paru 
bons, doux, affables. Je leur ai parlé de 
mon projet, de rendre la Nation un mo- 
dele en probite, en morale, et ils y ont 

plaudi avec tranſport.. Ecoutez, mon 

mil obſerve, que dans toutes les guer- 
res qu ont eues les Francais, ils avaient 
toujours raison. C'eſt dej un grand 
point! Remarquez comme nous ſom- 
mes polis et bons, envers les Etrangersf 
Jamais la Populace a-t-elle inſulte un 


Anglais, un Allemand, comme le Fran- 


gais eſt quelquefois inſultè dans les rues 
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deLondres? Non; nous les accueillons, 
nous les aimons. H6! que je me felicite 
dere d'une Nation, qui rend le bien pour 
le mall... Mais lorſque j entens parler 
d'aggreſſions injuſtes et violentes, je pren- 
drais volontiers les armes, pour aler cou- 
rageusement mettre les Agreſſeurs à la 
raison, Et leur pardanner enſuite. Ce- 
pendant, je dereſte la guerre. Car, de- 
finiſſons-la, dans toute ſa verite, Da- 
bord, c'eſt preſque toujours une injuſ- 
tice dans! Agreſſeur, qui eſt telle Er fi 

alpable , qu'elle ſerait punie par les 
oix, entre deux Particuliers. Or il ne 
faut jamais qu'un Gouvernement bleſſe 
la morale, ('il veut avoir de bons Ci- 
toyens! De quel droit, dans les tribu- 
naux, punira-t-il la violence, Haſſaſſi- 
nat, le viol, le vol, Tincendie, ft, in- 
juſtement, ſans cause ſuffisante, il eſt 
violent, aſſaſſin, violeur, voleur, in- 
cendiaire? :: Je fais ce que vous m'avez 
enſeignẽ à faire. ( repondra le Coupa- 
ble): Et ſ'il y avait un Juge des Ju- 
ges, le Criminel gignerait, ou ferait 
punir le Gouvernement d'une peine ẽga- 
le à la ſienne. Jaime, jadore la reli- 
gion chretienne: elle eſt pure, amie de 
tout bien, de toute juſtice, de toute 


bonne morale, de toute ä 


ferait 
e Ega- 
reli- 
nie de 


toute 
rnit. 


Il 
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Je voudrais que les Gouvernemensla ref- 
pectaſſent, au- point, queſle fut la base 
de toutes leurs decisions , Et conſultte 
dans toutes leurs entreprises: Par-ex- 
emple, qu'on dit, à chaque guerre: 
Puis-je, en- conſcience, agir de telle ma- 
niere-? Je voudrais qu'on craignit de la 
bleſſer en rien: Car je ſuis convaincu 
que les Gouvernemens ſeuls font les In- 
credules Etles Arhees: parceque Ceux-ci 
voient clairement que les Chefs des Na- 
tions ne croient pas la celeſte- doctrine de 
FEvangile. Je voudrais qu'on accordit 
la religion, Et les plaisirs publics; qu'on 
bannit de la religion, la rigiditẽ qui n'eſt 
pas dans l'Evangile, Et qui n'y a t in- 
troduite que par des Tetes exalttes d A- 
frique et d Egypte: car notre divin 
Legiſlateur alait a des feſtins, Et ſouf- 
frait qu on y bur beauccup; il ne dedai- 
gnait pas les Pechereſſes- penitentes. 
Je voudrais donc, qu on rapprochat nos 
usages publics, et nos divertiſſemens, 
de notre religion, deſorte-qu'ils ne ſe 
contrariaſſent plus... Mais j ai perdu de 
vue la guerre, que je ne vous ai definie 
qu'a-demi: Ceſt un arrangement, un in- 
concevable arrangement, par lequel 
deux Souverains, par un reſte de lan- 
cienne harbarie des Sauvages, que la 


Tome IV, VII Part. t 
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Poſterire plus Eclairee ne concevra pas, 
devouent a la mort, 56, 60, 100-mille 
de leurs Sujets desClifſes travaillantes 5 
ainſi que quelques centaines de la Claſſe- 
noble, pour decider telle ou telle chose, 
ſouvent tres-compliquee, et ſ'emparer 
de tel ou tel pays. On rit aujourdhui 
des combats en champs - clos, et des 
Epreuves , pour connaitre le bon droit: 
He-bien! ce moyen ridicule, Et qui n'eſt 
autre que Tinjultice, armee de la force, 
eſt encore celui qu 'emploientles Souve- 
rains Eclairts de! Europe. Or il neſt 
aucun des deux Souverains en guerre, 
qui voulũùt condanner q- mort un ſeul de 
ſes Sujers innocens! Voyez Ia contra- 
ricte!... J'eſpère, et je voudrais que la 
glorieuse Et raisonnable France en don- 
nat Jexemple, qu un · jour viendra , ou 
les Nations policees n'auront jamais de 
guerre, Et qu'elles ſ\uniront toutes pour 
repouſſer ſevlement les invasions des Bar- 
bares non-polices-..... Comme le Patrio- 
te encEtait-la , nous entendimes, dans un 
Cabaret, unequerelled'Ouyriers, qui tous 
reiinis contre un Allemand, voulaient 
le maltraiter. Il y entra, & j je le ſui- 
vis. —Qu'eſb-ce, Amis? qu'y a-t-il ? 
—— Nous parlons 1 cet Allemand , qui 
vient nous manger notre pain, Et qui 
nous meprise, Nous le ſouffrons, Ex 
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nous ne pouvons étre ſoufferts dans fon 
pays. —Mes Amis; ſi les Allemands , 
ne vous ſouffrent pas, tant-mieux l vous 
reſterez dans votre honorable Patrie: 
mais ſouffrez-le, aimez-le; il nous reſ- 
tera, il ſe mariera , Et ſes Enfans ſeront 
des Francais: Pliis un pays eſt peuple, 
plus aisement les Hommes y vivent : 
Car un Ouvrier profite pls dans un 


pays, qu'il n'y depenſe; ceſt une ve- 


rite d experience. Aimez-le, mes bons 
Amis; il vous fait plus de bien, que de 
mal: Et pour vous le prouver, voila ſix- 
francs que je vous donne, en rejouiſſance 
de ce que cet Etranger veut bien travailler 
ici. Je ſuis Francais, moi, et très- Fran- 
cais! car je deſcens dune Famille que... 
Adieu, mes bons-Amis: Aimez- vous les 
uns les autres, Et recevez les Etrangers-. 
Nous ſortimes: nous Ecoutames un mo- 
ment 2 la fenetre, dans la rue, &t nous 
entendimes 1a reconciliation. 

Je dis à mon Parent, que jalais chẽs 
la Marquise de-M“: II me laiſſa: 
mais nous nous donnames mutuellement 
notre demeure. Ce que je venais d' en- 
tendre, fut redige ches la Marquise, Et 
mis à la ſuite du CouckER. 

A mon retour je vis une incendie, 
qui neut pas de ſuites, 5 

t ij 
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CLXIII NUIT. 
REciT D'UN INCENDIP. 


Ex ſortant, le ſoir, a neuf-heures, je 
vis courir une Femme, qui ſ'&criait. 
Elle causait, à 2-cents pas de chès elle, 
quand on Etait venu lui dire, que le feu 
Etait dans ſa maison. Ce n'ctait que dans la 
cheminee, qui heureusement ſe trouvait 
en briques; deſorte-que malgrè ſa vio- 
lence, il ne causa aucun dommage. Tan- 
dis que je regardais, je fus aborde par 
un Inconnu, qui me dit, —Ce neſt 
rien ! ceneſtrien! Il n'y a rien à crain- 
dre! Jai bien vu des incendies a Paris! 
Jen ai vu d'horribles! Celui de! Opera, 
en 1763: Celui de la Foire-Saintger- 
main: mais le pls horrible de tous, eſt 
celui du Pont- au- change. Vous en avez 
ere le temoin? ] ẽtais bien jeune, Et je 
crois encore y etre. Je m'en- vais vous 
en faire le recit. Le feu prit en plein- 
jour, ſur les z-heures de l'après-midi. 

| y avait au troisièẽme, une Couturicre, 
qui avait des Elèves de Filles-de-famille, 
qu'on lui confiait, à cause de fa regulari- 
té. Cette Femme, au ſortir de fon di- 
ner, eut affaire, Et pattit: mais com- 
me elle voulait tre ſire de ce qui fe 
paſſait, elle enferma ſes Eleves ſous- 
clef , ſuivant ſon usage. Le feu prit, 
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non ches la Couturière, mais audeſſous. 
Les Jeuncsfilles chantaient, causaient ; 
elles fesaient tant de bruit , qu'elles 
n'entendaient rien. Ce ne fut que lorſ- 
que les flames furent visibles, que I Une 
d elles ſ'en apercur, à la fumèe. Elle 
mit la tète a la fenetrre , en disant , mes 
Bonnes-amies ! le f. n eſt quelque part-! 
— He ! oui! (lui cria-t-on); voila une 
demie - heure qu'on vous appelle! Ceſt 
dans votre maison! deſcendez vite-! Pen- 
dant ces mots, toutes Etatent venues a 
la fenetre, Ctelles ſe mirent a pouſler des 


cris. Nous ſommes enferm&tes. —Je- 


tez- vous par la fenetre ! on vous rece- 
vra-! Et on apporta quelques couvertu- 
res: Mais Aucune ne Fosa, par la ti— 
miditè naturelle à leur age er a leur ſexe, 
On les voyait, lorfque le feu eut pene- 


tre dans la chambre, ſ'attacher aux croi— 


sces en pouſſant des cris Jamentables. 
On ſ'erourdir dans ces occasions, car 
on aurait pu les ſecourir. Mais le Guet 
qui contraint, Eloigne les Volontaires , 
et Ceux qu'on retient, ne cherchent 


qu'a ſechapper. On vit les Infortunees 


tomber, etoufftes par la fumèe. C'e- 
rait un ſpectacle horrible! en ai 
aſſés-! (lui dis- je). Et je m'eloignat 
pour reſpirer. ö 

t ii 
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Jalai chés la Marquise, en reflechif- 
fant à ce qu'une Mauvarse- tete peut cau- 
ser de mal dans une grande Ville, par 
une ſeule id&e mal concue , comme eſt 
celle de forcer à travailler au feu. Ap- 
pelez les Voisins, qu eux- ſeuls aient le 
privilege d'aider, Et vous aurez aſſés de 
ſecours, en y joignant les Pompiers : 
ſurtout veillez à ce que Ceux-cine ſoient 
pas longs a ſe mettre en train! Puniſſea- 
les, Fils ne ſont pas prèts, au premier 


avis l... Je redigeai ce trait affreux a la 


fuite du COUCHER, 

En ſortant de chés Mad. De- M.“, 
je rencontrai le Philantrope. Je lui parlai 
de lincendie. Je me ſuis trouve à fun 
de ces terribles accidens (me dit-il) au- 
milieu de la nuit: J'y ai vu un Soldat de 
la Garde - de - Paris entrer dans les 


- flames, pour en retirer une Femme-en- 


couches et ſon Enfant: Elle etair dans une 

chambre oule feu n'avait pas encore pe- 

netrẽ; mais il falait traverſer les flames. 
Jai vu, dans une autre occasion, un 


Capucin ſ ex poser à un peril certain, pour 


ſauver un Homme ſuſpe ndu audeſſus du 
feu. Jai vu un Homme que je ne nom- 
me pas, ſauver cinq Enfans enfermés 
dans un grenier. Jai vu que IHuma- 
nite exaltee ne craint rien, Et que par- 
la elle fait des miracles- ! 
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LE COCHER BRUTAL. 


Je ſortis tard : En alant ches la Marqui- 
se, je pris par la rue Daufine : Aux 
environs de la petite rue d Anjou, paſſait 
un Remise, dont le Cocher ivre rasait 
les maisons. Un Jeunehomme, ayant 
une baguette a la main, ſe trouva prefle : 
pourEviter la mort, il detourna la tete 
des chevaux avec ſor bras. Le Cocher 
furieux , ſ'ecria , en yomiffant des inju- 
res, que le Jeunchomme venair de bat- 
tre ſes Chevaux avec ſa baguette. Ee 
crime n'aurait pas et fort-grand! mais 
enfin, il ne Vavait pas fait: Ce fut la 
reponſe du Jeunehomme. Cependaar le 
Cocher, apres ayoir-avance quelques pas, 
deſcend de ſon ſiẽge, Et court apres le 
Jeunehomme, qu'il frappe a grands-coups 
defouet. Cetait un Petitmaitre: Il Erait 
furieux. Mais grace à un de nos Prin- 
ces, qui venait damenerle ſalutaire usa- 
ge de ſortir fans Epee, le Cocher avait 
Pavantagedes armes. Nous Etions cinq 
a ſix, qui environames le Cocherivre Er 
furieux, Et qut le reprimandames: Mais 
cet Homme groſſier, ſaisiſſait an collet 
chaqu'un de nous, a-mesure que nous 
ouvrions la bouche. Un gros Homme, 
qui Ecoutait depuis le commencement de 
ly 
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la rize, Et qui, ainſi que moi, avait 
tot vu, Capprocha , ſaisit le Cocher 
bi ral, &t lui dit: —PFarrivede Turquie, 
ou jErais à Ia ſuite de notre Ambaſſa- 
deur : il faut que je tapprennecomment 


on y traiterait un Drole de ton eſpèce, 


auſſi brutal, auſſi mechant, auſſi peu juſ- 


te, auſh cruel-! En achevant ces mots, 


il prit du champ, et laiſſa tomber vingt- 
einq fois, fur les epaules du Cocher, 
un jet de36 pouces de-long , Et gros à- 
proportion. L'Ivrogne heurlait: Mais 
fon Coi recteur circulait ſi leſtement au- 
tour de lui, que le Miserable ne frappait 
que air avec ſon fouet. La correction 
finie, le Gros Homme ſarreta: — Voila 
quel eſt mon ſentiment-, lui dit- il. Le Co- 
cher Cayanca pour ſe jeter ſur lui: mais 


TExrurc, d'un revers FeEtendita ſes pieds : 


— A pprens, ſu: dit-il, que fi l'on en fesait 
autant 4 tous les Vauriens de ton eſpèce, 
qui ſe jouent de la vie des Citoyens, ils 
ſeraient plus circonſpects: c eſt la loi qui 
devrait le faire- Et le Gros Homme 
en - ala. Notre petitComire ne trouva 
pas que la correction que le Cocher ve- 
nait de receyoir fut aſſes efficace, et 
qu'c lle alàt ſuffisamnment au but. Nous ap- 
pelames la Garde, & nous le fimes 
conduire devant un Commiſſaire. Nous 
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Faccompagnames tous: Je demandai 
a porter la parole, & voici mon diſ- 
cours: — Monſieur , nous amenons de- 
vant vous ce Cocher, comme coupable 
de trois crimes, Et meme de quatre; car 
fa prefqu'tvreſſe le rend un Cheval ſou- 
gueux, Iache dans une Foule ondulante, 
Leſeconderime que nous vous dennncons, 
celt d avoir, expres, dans une rue com- 
me celle Daufine: ras? les maisons, au- 


riſque decriser les Enfans, les Femmes 


er les Vieillards; puiſqu' il a falu toute 
la vigueur de ce Fennehomme, pour ſe ga- 
rantir. Son troisieme crime, c'eſt d' etre 
de ſcendu de low ebe, et d'avoir couru 


fus à Monſieur. Engin le quatrieme, et 


le plus grand, c'eſt d avoir expose Mon- 


leur a commetrrre un homicide : Ce Ma'-- 


heureux ſerait à- present devant vous, le 
corps pere, ſi, par un usage, dont 
nous devons des graces infinies a Un de 

nos Princes, il n'ttait de mode depuis 

deux ans, de ſortir fans Epce : Par ces 

raisons, Monſieur „dont je vous fais 

lex position, nous vous prions d'aviser à 

donner 2 ce Cocher une correction effi- 
cace, et aſſẽs durable, pour qu elle reſte 

grave dans fa memoire: I! faut un 

exemple, pour mettre les Citoyens en: 
ſüretẽ | 

T 
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Je me tus. Le Commiſſaire f informa: 
Nous deposames tous la verite. On en- 
voya chercher un autre Cocher , et le 
Maitre du Remise fut conduit en prison, 
pour ſ'etre ex pos A etre tu par! Hom-- 
me qu'il avait frappé. 
Cette ſcene me donna Tidee de faire 
un morceau fur les Carroſſes, Et j'y re- 
A val, en alant ches Ja Marquise , a la- 
| quelle je communiquai mon projet. Apres 
avoir entendu le recit de ce qui venait 
d' arriver, elle me raconta plusieurs faits, 
A qui pouvatent Etendre mon plan, Et 
4 m'aider à composer une JUVENALE, qu 
L on trouvera en ſubſtance , dans le DIS“ 
: COURS AU PUBLIC. 
| — Malgre les ordres que jai Vatten- 
tion de donner 4 chaque ſortie, je puis 
$ a-peine me preserver detre la cause d'ac- 
| cidens cruels : Jugez de ce qui doit arri- 
= ver 4 Ceux qui recommandent de brjiler 
le pave! Les Cochers à Paris ſont de 
| deux ſortes , nos Petits-Seigneurs le ma- 
| tin, Etles Valets groffiers, charges de 
cet emploi dans une maison. Les He- 
miers ſont des Policons fans bes 
qui fe croient trop audeſſus des autres 
Hommes, pour y faire attention. Mais 
| je me trompe, lorſque je dis qu'ils ſont 
| wn, favs principes: Ils en ont là-deſſus, que 
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je leur ai quelquefois entendu exposer. 
Un Joli Petitmaitre a-bonnes-fortunes , 
disait un-jour devant moi: 

—Je ne ſais enveritecomment certai- 
nes Gens peuvent ſupporter la vie! Je me 
re jouis, lorſqu'ils meurent , t j'irais 
volontiers les enffeliciter-. On lui de- 
manda , Quels etaient les Gens qu'il fe- 
liciterait ? —Mais dabord, tout ce Peu- 

le, qui vegete ; toute la Bourgeoisie! 
Je feliciterais tous les Gens occupes , 
comme les Magiſtrats.., ho ! quelle vie 
miserable menent Ceux-ci , par-exem- 
ple !je ne la ſupporteraispasdeux minu- 
tes. Quoi ! paſſer la matinte dans un e- 
difice gothique, a entendre brailler des 
Avocats , qui parlent comme des Fia- 
eres, ſur des matières encore plus ſe— 
ches Et plus ennuyeuses que leurs diſ- 
cours! Avoir un dejenner !... un petit- 
pain, fait pour des Maffons, avec un 
verre de mauvais vinl., dejeduer ignoble, 
indigeſte... De-la, revenir la grande 
audience, pour entendre pendant trois 
mortelles heures, diſcuter les moyens 
d'un retrait hignager, ou de la non va- 
leur d'une resignation de benefice, dont 
le Titulaire eſt mort avant᷑ les dix jours? 
Je feutiens, qu'il reſt pas de Tere-pen- 
fante , qui puiſſe ſupporter ce travail: 

1 
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Don je conclus , que Mesſieurs ne pen- 
ſent pas . a laffaire: Ce qui eſt très- 
hrureux l. . A- la-veritè, on a quelque- 
fois des causes em ſeparation, qui ſont di- 
vertiſſantes! La Tournelle, par exem- 
ple, pourrait amuser! Mais les diſcours 
des Avocats font fi mauſſades, a- Pexcep- 
tion de quelques Celebres ! encore n'ont- 
ils pas le ton du monde! on n'a que la le- 
ctu re de quelques depositions de ſeduc- 
tion de Filles, pour reveiller attention. 
Mais Celui de Mesſieurs que je plaias da- 
vantage, c eſt /A vocat- general: On Ia 
vu, dit-on, parler douze-fois de- ſuite, a 
une ſeule audience l.. Pourquoi de pa- 
reils Hommes ſont- ils nes! Et la Nature 
ne leur rend- elle pas ſervice, en les reti- 
rant des peines de la vie? Voila pour 
Ja Magiſtrature, dans laquelle j'ai deux 
Cousins. Il eſt vrai que ce ſont des au- 
tomates. OQaant au Peuple, ét meme 
aux epais Bourgeois, JEcraserals tout- 
cela/par centaines, quand je ſors le ma- 
tin eu cabriolet, que je n'en aurais pas le 
moindre remords! Ceſt leur rendre un 
veritable ſervice, que de les delivrer de 
leur envelope groffiere. L'important eſt 
d ẽchapper aux criailleries. 

- On imaginerait-a-peine , que dans nos 

mœurs Et dans notre liecte , 1! ſoit pollte- 
ble de tenir un pareil langage 1. 
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Je fus auſſi tonnè de cette facon-de- 
penſer, que charmè de la grace avec la- 


quelle Mad. De-M**** venait de la ren-- 
dre. Yecrivis ſon diſcours; Et je lui an- 


nongai, que c tait par ce trait que j alais 
ter miner le pamflet de ſon Parent. 
En, effet, j en composai la conclusion: 
ces termes: 
cet Ouvrage eft ſingulier! (Y ecria 
M. De- Fontlethe, et fi tout eſt auſſi va- 
rie, il doit etre tres-amusant!.., Mais 
il eſt temps de quitter mon bain: Ap- 
pelez mon Valet-de-chambre-... 
Ce fut ainſi que ſe termina le Lever 
de M. De-Fontlethe; il Chabilla, et 


regut du monde. ( On donnera par-la-{uir2 leg te- 


tt auche mens, Et un 2.d Reve. 


Err 
LE MENACE- PARISIFN.. 


Neus en ſommes au carnaval de 1773: 


Un nouvel ordre de choses va com- 
mencer; parceque je vais frequenter de 
endroits, que je ne frequentais pas au- 
paravant, par degoùt; les Billards, les 
Academies, les Cafés, les Cabarets : 
quand il ſe trouvera quelques ſcenes dans 
les rues, je les entremelerai. PEcrirai 
comme la Nature agira: je ſerai diver- 
ſifiè comme les ſcenes vivantes: Le fleuve 
du temps roule majeſtueusement les &ve-- 
nemeus varies Et ſucceſſifs: il eſt. tou- 
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jours le meme en apparence , quoiqu'il 
change a chaque ſeconde, ſi ce neſt peut- 
etre dans les tranquiles ſolitudes de 
I Innocence champetre.... 

A ma ſortie du ſoir, je me trouvat 
plus libre qu'2-Vordinaire , parceque j'e- 
tais debarraſſẽ du tableau à presenter a 

M. De-Fontlèthe. Il me prit envie d'aler 
avoir comment ſe comportait un Me- 
nage, que j avais vu commencer , entre 
un Jeunchomme bonace, t une Ruste- 
coquette. Je leur rendis visite. Je trou- 
vai la Dame dans ſon appartement, pa- 
rEe , mais encore ſeule. Elle Etair aſſise 
devant un grand feu, un Ecran A la main, 
pour ne pas endommager le teint factice 
dc ſon joli visage. Elle me fit aſſeoir à- 
còtẽ d' elle, t me traita comme un Hom- 
me ſans conſequence. Elle avait enten- 
du dire A ſon Mari , que jetais timide 
et de bonnes-meurs: ce qui me rendait 
pour elle d'un ridicule auſſi nouveau que 
piquant- Je ferat tout-4-Pheure une pe- 
tite digrefſion ſur ma timiditE naturelle 
Et ſauvage. Ce qui me ſurprit, ceſt que 
cette Femme, qui me connaiſſait par mes 
productions, fe genat auſſi peu devant 
moi , qu'elle le fit: Tai dit qu'elle ſe 
chauffait, mais c'ttait de Ia maniere la 
plus indecente: Il eſt vrai qu'elle ẽtait 
belle; ſa vanitt ne ſouffrait pas, quand 
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| elle outrageait la pudeur. Je vis meme 

un deſſein marque : Elle me fit arran- 

ger le bois frequemment, —Coquette 

(penſais-je), tu ignores que j ai ſur- 
i monte des charmes auſſi parfaits que les 
a tiens, Et plus provoquans; ils ayatent 
Taſlaisonnement de la pudeur ! Louise 
. te valait Etaudela! je vois tous- les- jours, 
a avec une admiration * „ une 
. Femme qui te ſurpaſſes l. Je ne fais 
a trop ce qu elle maurait dit „ſi les Gens 


qu'elle atrendait ne fuſſent pas entres. 

Ils etaient de robe er d'Epee: mais 

> e'etaitUn des premiers qui tenait le haut- 

b bout. Ce fur dabord des empreſſemens, 

e des hommages: Chacun ſemillait au- 

* tour de la belle Coquette. Je me gliſſai 

i = _ de la porte, Et j'alais me reti- 

* la Dame ſen apercut, Et voulut, 

e que je reſtaſſe. Jeus une exiſtance de- 

it puis ce moment; auparayant on ne m'a— 

e vait pas regarde : on madreſſa la parole, 

_ et je fus compagnie. La Dame, qui pre- 

e nait ſes gants, ſon eyentail, me deman- 

e dait tout cela d'un air de preference: elle 

8s prit mon avis ſur quelques parties vo- 

nt luptueuses de ſon ajuſtement. Tout-le- 

le monde lui repondait , en me coupant Ia 

la parole. —Je n'ai que faire de vos fa- i 

it deurs! je veux la verite; Monſieur-Ni- k 
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colas va me la dire-? Et je la disais- 
criiment ; car je voyais que Madame 
{amusait; il falait bien mamuser aufh. 
Je recus quelques petits coups d'Eventail, . 
pour des choses trop finceres , ſur le 
teint, ſur l'air, ſur les icux, ſur la de- 
marche qu'on alait faire, daler au bal, 
avec ſix Etourdis. Elle releva ce mot 
tres haut: Mieux-vaut tre avec ſix 
Etourdis, qu avec Un- ſcul! Jene vois 
pas cela de-meme ( reprit le Préferé): 
ſi on evite un peril, on tombe dans un 
autre: aulieu, qu'on ne court qu'un-ſeul 
danger, avec un ſeul Amant. —Vous avez 
vos raisons, pour penſer ainſi! (reprit 
la Dame): Pour moi, j'aime mieux E- 
tre avec ſix. (bas ayant ſoin que 7 en- 
tendiſſe) Vous eres trop dangereux en- 
tere-a-tete-! Le Fat fut comble! Ce- 
pendant j obſervai, que les cinq Autres 
regurent ebacun un mot encourageant, 
avant que de ſortir. Le Mari arriva: 
La Dame courut à lui: —Voici mon 
meilleur Ami l.. Mesſieurs, je vous 
laiſſe tous, Et je vous prive de votre jo- 
lie partie, au moindre ſigne, qu'il veut 
aler au bal ſeul avec moi-. Le Mari ſe 
gonfla: je vis le moment ou il alait ſ'en- 
orgueillir du perſifflage de ſa Femme. II 
repondit comme il conyenait , Et Mada- 
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me ſortit. Comme elle montait en voi- 
ture, il me dit: —Cequejaimeenelle, 
ceſt qu avec une apparente legerete, elle 
a des principes ſurs: Vous voyez bien! 
Elle ſen fait adorer, en leur tenant la 
dragee haute. Ha! o tait un grand mo- 
raliſte que Moliere! Jai pris pours mo- 
dele ſon Arifte de U Ecole: des: Maris- 
Je ne pouvais rien dire à un pareil Hom- 
me! Je n'ẽtais inſtruit que par la voix 
publique, ſouvent trompeuse. Je le 
quittai, pour ſuivre ſa Femme; non que 
je fuſſe de la partie; mais je voulais voir 
ce qui ſe paſſerait, fil erait poſſible, 
LE BAL-BOURGEOIS. 
On avait nommé la maison ou Von 
ee Il n'ẽtait pas neceſſaire d tre con- 
„pour entrer à ce bal particulier, 
e il y avait un mat. du guet pour 
les Maſques: Je lavais entendu pronon- 
cer entre les fix Adorateurs de Mad. 
Quartilla (nom qu'elle avait pris pour 
le bal). Je m'affablai, chẽs la belle Mar- 
chande du coin de la rue des Vieilles- 
Etuves, d'un domino: noir, Et d'une bar- 
be blanche, avec le baton de Caſſandre. 
Comme ordinairement ce ſont les plus 
jeunes qui prennent ce deguisement, je 
ne riſquais pas derre ſoupgonne. Var- 
rivai: Ventrai. Tout le monde ætait oc- 
cupé; lon fit peu. d'attention à moi. 
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F'ignorais qu'un Perſonnage releve dit 
venir au bal, fous ce deguisement. Des 
que jefus apercus , tous le monde ſ'oc- 
cupa de moi: Ce fut par ce que on me 
dit, ſurtout les Femmes, que je com- 
pris, qu'un Homme- de- marque Erait 
attendu dans la petite Societe ſous mon 
deguisement. Fen fus inquiet. Cepen- 
dant j̃ecoutai toutes les cajoleries que 
me debirerent les Coquettes ; et dans 
un quartd heure, je connus plus parfaite- 
ment le cœur de toutes ces Dames, qu'en 
vingt- ans d obſervations. Tout me fut 

ad. Quartilla fut une des plus empreſ- 
ſees: Elle ſe demaſqua, ſans que je len 
priaſſe: Je feignis d' etre Ebloui de ſes 


charmes : mais je lui repetai toutes les 


hiſtoires qui couraient ſur ſon compte: 
je Vaſſurai que j avais des principes; que 
je ſerais au-desefpoir de ſeduire une Hon- 
nete-Epouse, et d'en faire une Catin; 
mais... que f1, ... avec une figure. com- 
me la fienne.., elle I'Erait deja .., qu'alors 
bien ſtr... de ne pas la corrompre... je 
la prefererais. La Dame, enchant&e de 


me tenir en- A- partéè, m' avoua tout, 


d'après mes queſtions; je ſus ou elle en 
Etait avec tous les Amans qu'elle alait 
me ſacrifier. — Je vous prefere ! (lui 
repondis- je); votre ſinceritè me tou- 


— a la tete ; mais avec des precautions. 
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che, autant que vos charmes, Et plis en- 
core: mais je veux a-Tinſtant ces aveux 
par Ecrit , et la promeſſe du ſacrifice; 
afin d'avoir un moyen de vengeance, fi 
vous me trompez ? mon ceur eſt à ce 
prix-, Elle etait ſi perſuadee, qu'elle 
parlait a Homme- d importance, qu elle 
donna dans ce piege groſſier; elle entra 
ſeule dans un cabinet, Et elle Ecrivit, 
Pendant ce temps-la, je me rendis 4 la 
Societe, Que je vis-là des Femmes- 
modeſtes Et charmantes, qui ſe demen- 
tirent , Et ſe comporterent comme des 
Courtisanes : —Hà ! Mesdames! ( pen- 
ſais- je), desormais quand je vous ren- 
contrerat , je lirai donc dans votre ame! 
Je pourrai ſtirement interpreter tous 
vos diſcours , tous vos regards, tous vos 
geſtes, Et jnſqu'a vos reticences! Quelle 
heureuse idée j'aurais- eu-là, ſi j avaĩs 
quel qu'interẽt a vous penetrer-! Cette 
Nuit fut celle qui m'apprit le mieux 4 ju- 
ger du bonheur Er de ThonnetetsE des 
Menages parisiens. Telle Femme, que je 
croyais un modele, fe demafquaita la mar- 
que-de-preference la plis legere. Une, 
une- ſeule me resiſta. C ẽtait une belle Bru- 
ne; qui avait épousc ſon Mari ſans Tai- 
mer, Et qui depuis le mariage, avait ẽtẽ 
fi touche de la conduite publique Et par- 


X %”.. we 0 
» his hs 
— 
2 


1652 LES NUITS DE PARIS: 


riculiere de cet Honnetehomme, qu'elle 
avait pris pour lui de Veſtime, du reſ- 
pect, et le plùs ſincere attachement. Sur 


ce que je la preſſais, elle me repondit : 


—Eſtimez-moi; cela vaudra mieux que 
de m'aimer. Je ſuis, de toutes les Fem- 


mes qui ſont ici, peutetre Celle qui vous 


aime Je plus,  puiſque f je ne desire que 
votre ofoire, & votre bonheur ſolide. 
Ha! que ne puis-je y contribuet-! Je 


Tencourageai dans ces nobles ſentimens. 
Quant aux Jeunesperſonnes non mariees,, 


jen trouvai d'aufſi hardies que les Fem- 
mes ; quelques-unes, qui me parurent 
encore plus adroites , Et une-ſeule , qui 


me demanda, ſi j tais marie? Sur ma 
reponſe a Taffirmative, elle ſoupira, en 


disant: Je vous ai deja vu, par- ha- 
zard: Hal que je vous aurais aime-! 


Comme cela ne ſ'adreſſait pas a- moi per- 


ſonnellement, je neus pas lieu de m'en- 
orgueillir! L321 euneperſonne {'Eloigna , 
et ne me parla plus. 

Cependant je n'oubliais pas Madame 
Quartilla. On Ia cherchait ; on Etair in- 
quiet: mais ce qui ralurait un-peu les 
Femmes, & ſurtout {cs Ga'ans, c'eſt 
que j'Etais-la... Je diſvarus neanmoins, 
et je la rejoignis: Elle finiſſait decri- 


re: Vite, reparaiſſez, Madame ! (lui 


„ 


CERY NUT T1, . ww! 


dis-1e) , afin qu'on ne vous ſoupconne 
pas-! Er je pris le papier-! Elle me 
quitta. Mais elle ne rentra pas. L'impru- 
dente Coquette voulait etre ſoupconnee. 
T'examinai tout. Je visarriverle vrai Cafe 
ſandre, à Theure ou il convenait qu'ar- 
rivit un Homme comme lui. Je vou- 
lais obſerver, et je pris quelques arran- 
gemens pour cela: mais la conduite de 


mon Pareil fut ſi differente de la mienne; 


il marqua tant de mepris a Mad. Quar- 
_ „qui Etait rentree des qu il avait pa- 
ru, que je craignis d'etre decouvert: 
Je m'Echappai furtivement, et jalai ches 
la. Marquise tout-maſqu. Je lui lus les 
Memoires de Mad. Quartilla, 

En revenant, je m'occupai du plan 
d'un Ouvrage, dont les MEMOIREs que 
je venais de lire devaient etre la base: 
Voici quel en fut le premier concept: 
LE LIVRE DES Sors, ou Tours-de- 


paſſe-paſſe des Femmes de Paris: Ous 


vrage utile aux Homme de toute la terre. 
PREFACE. Ce Livre très-moral, et ſur- 
tout tres-utile, a te compose, pour re- 
creer et divertir Mesſieurs les Maris- 


paris iens, par le recit des Tours de- 
paſſe-paſſe que leurs jouent leurs tendres 


Fpouses. On eſpere que pas Un d'eux 
ne ſ y reconnattra,; mais que Chaqu un 
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rira de ſes propres Avantures comme 
appartenantes a ſon Voisin, et qu ainſi 
on ne bleſſera Perſone. On finit, de- 
peur d'ennuyer. Table des Chapures, 
J, Mariage du Pere & de la Mere de 
M. Le-Sotentout, et comment ils vecu- 
rent enſemble, juſqu's a la puberte de leur 
Fils Nicedeme. I, Origine & Ma- 
riage du Pare-gaſcon & de la Mere- 
mangaute de Delice; avec leurs Faits 
et geſtes, juſqu'a la quinzieme annee 
de Mademoiselle Du-Ceur-volant leur 
fille. III, Amours de Nicodeme. I V, 
Amours de Delice. J, Suite du meme 
ſujet. VI, Suite. VII, Suite. VIII, 
Suite: S ingulier Evinement. IX, Suite: 
Cataſtrofe. X, Mariage neceſſaire. XT, 
Jour des Noces. XII, Coucher de la 
Marie, MIII, Lendomain-do-noces. 
XIV, Premiere Avanture de Delice. 
XV, comment Delice joue ſon Mari. 
Inclusivement juſqu'au) L,; 1, 2, 3. 
4, etliſt. Avanture, ou Tour de Delice, 
( alternativement) . LI, Malheur pre- 
yu.- LIT, Denoiment, qui fera rire 
les Maris, et pleurer les Coquettes. 
Jexecutai ce plan, la meme annde , 
mais d'une manière bien audeſſous de ce 
que j avais congu. 
Je quittai mon deguisement chés la 
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belle Merce-maſques, &t je voulais me 
retirer ſur les quatre-heures, mais apres 
avoir ẽtẽ juſqu'a la maison du bal dont J'ai 
parle. Jen vis ſortir plusieurs Perfonnes; 
Et je demandai des nouvelles de Mad, 
Quartilla. On me rit au nez. Yappris 
d'une autre Compagnie, qu'elle \'Erait 
donne le plùs grand ridicule , & que. 
I'Homme-d'importance avait extrẽme- 
ment humilièe, à- cause de Texces de ſa 
familiarite. Je vis par-la , que fans Ta- 
voir prevu, je lui avais joue un tour 
capable de la faire rentrer en elle-meme, 
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e lendemain- ſoir, jhesitai ſi je por- 
L terais au Mari de Mad. Quartilla la 
confeſſion de ſa Femme: Je ſentis, qu'il 
faut de la prudence, quand on veut faire 
le bien, Falai ches la Coquette. Mais 
quelle difference de fa ſituation, à celle 
de la veille! Elle etait ſeule, fans pa- 
rure , les ieux rougis de larmes : Elle 
me fit pitie! je fus reellement touche de 
compaſſion. —He!Bondieu ! qu'avez- 
vous, belle Dame? Ha!] bien du cha- 
grin !..,, Ecoutez. moi: vous eres un 
Homme inſtruit ; on dit meme que vous 
tes prudent Et diſcret, Tai besoin de 
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conſeil, et je nose me confier à Per- 
ſonne... Vous m'avez vue hier, fetee , 
brillante ?.. Hebien, ma gloire 2 en- 


core augraente : je me ſuis crue , pendant. 


plus d'une heure, la plüs heureuse des 
Femmes... Mais jhesitea vous faire une 
pareille confidence! Il me faut votre pa- 
role- d honneur, que vous n' en direz mot? 
e vous la donne, Madame. —Ap- 
prenez que M. De-***, dont je ſavais la 
venue, Et dont je connaiſſais le degui- 
Sement , a marque pour moi Vatrention 
la plus flatteuse; qu il ma fait fa decla- 
ration; qu'il a exige des aveux, que j ai 
Ccu pouvoir faire; qu'il les a recus avec 
tranſport; qu il eſt rentrè ſeul; que ſans- 
d-ute on ma deſſervie aupres de lui, 
p. -ndant que Jecrivais ce qu il avait exi- 
de moi; qu'à mon retour dans A- 

ſe nblee , Apres lui avoir remis mon ma- 
nuſcrit, il m'a traitee avec l'indifference 
la plus humiliante. Jai dabord cru que 
c' ẽtait une plaisanterie : : mais apres di- 
vers efſais, j ai vu, avec deseſpoir, que c - 
tit tout- de- bon. Je voudrais ravoir mon 
pier; je voudraĩs ſavoir ce qu il penſe.. 
J e voudrais etre morte hier-ſoir avant 
mondepart!.. Quelle humiliation cruelle! 
Ma confeſſion eſt à- present le ſujet des 


remarques et des plaisanteries d'une Ri- 
vale! 


_ 
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vale l.. —Vous voudriez que vos a- 
yeux neuffent pas ere faits! —Ha! fi 
je la voudrais! —Qu'on n'evr pas votre 
ecrit? —Ceſtle plus vif de mes desirs, 
en ce moment. Le mepris qu'on vous 
a marque enſuite, vous toucherait fai- 
blement, ft Ton ne ſavait rien? - Oui, 
faiblement; il n'aurait pas de cause. 
— Voulez-vous etre bonne Epouse, bon- 
ne mere , Et janeantirai tout? On ne 
ſaura pas que c'eſt vous qui avez parlé; 
on n'aura pas lu votre écrit? —HA! je 
donnerais tout-au-monde , pour un fi 
grand ſervice ! mais c'eſt l'impoſſible! 
Vous ne connaiſſez pas tous les ſecrets 
dont je fuis poſſeſſeur! Vous pour- 
riez.. —Jele puis: Je puis egalemenc 
tout faire paſſer entre les mains de votre 
Mari; tout montrer a vos Amans: Et 
c'eſt ce que je ferai, ſi vous ne prenez 
avec moi Vengagement ſacrede renoncer 
à la galanterie-? Mad. Quartilla fur 
eronnee, interdite l.. Enfin , elle me 
promit tout ce que je voulus. De mon 
cO1E, je m'engageai à lui donner des 
preuves , que! Homme: d importance na- 
vait rien retenu, rien lu de ce qu elle a- 
vait écrit ou dit, et à lui rendre ſon 


papier, apres un changement- de- conduite 


bien marque, pendant une annce entiere, 
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| ESCROQUERIE PAR DES MASQUES. 
Je la quittai auſſitöt, Er en alant chés 
la Marquise, je fus temoin d'une avantu- 
re de carnaval, d'un genre tres improbe! 
Des Maſques entrerent dans une bonti- 
que, on Ton comprait de argent: Ils fi- 
rent tous les lazzis accoutumès. On rit 
dabord, parcequ' on les croyait de- con- 
naiſſance: En- effet, Un d' eux ſe dit à 
PForeille de la Marchande, un Voisin très— 
eſtimE, Les pretendus Voisins ſ'empa- 
rent visiblement de l'argent, &t ſorti- 
rent, en fesant de grands eclats-de-rire. 
Je Marchand fe demenait: —HE! Mes- | 
fieurs! ce n'eſt pas- là un badinage! Mon- | 
dieu! laiſſe! (lui dit fa Femme), c'eſt . 
Cheron-! Le Mari, quoique tres-inquiet, 
ceſſa de crier, Mais Perſone ne rap- 
porta V'argent, &t tous les Voĩsins ẽtaient c 
tranquiles ches eux ; le Vole ſ'en con- t 
vainquit: Des Filous tentés par locca- u 


sion, Er qui connaiſfaient le Quartier, a 
ayaient fait cette eſcroquerie. . 
Talai raconter a la Marquise ce que je il 

;  _yenaisde faire Er de voir: Elle approu- di 
va fort ma conduite avec Mad. Quartil- qt 
la: elle plaignit cette Femme; mais elle pt 

me felicita du haeard heureux, qui peut- ti 

etre me donnait un moyen de la corri- je 

ger. Le trait des Filcus la fit gemir ſur ab 


les folies du carnaval; elle desirait qu'il 
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fit ſeverement defendu de ſe maſquer 
ailleurs que dans les maisons particulieres, 
à-moins qu'on ne ſortit en voiture: la 
Maſcarade particulière eſt innocente, 
pour diyertir une Aſſembſée d' Amis: 
mais la publique eſt dangereuse dans une 
grande Ville, comme la Capitale. 
ROBE GAT EE. 

A mon retour, je trouvai le Misan- 
thrope. II revenait de fort- loin, pour 
reparer une ſotise, qu'un de ſes Neveux 
avait faite, pendant la journèe. Il ẽtait 
d'une humeur Ecrange contre les Maſ- 
ques Et les Maſcarades. —Ha ! vous 
voila! vous vous retirez! mais vous 
avez étẽ tranquile tout-le-jour ! Vous 
n' avez pas vu les folies tolerces, fi eon- 
traires aux bonnes-mœurs ! Oui, en 
quelques jours, on tourne à la mechance- 
te, au devergondage , feſprit de toute 
une Jeuneſſe malfesante , qui gate, qui 
abime, qui depenſe, qui fait des inſul- 
tes ſouvent cruelles J.. Mon Neveu,... 
il a 15- ans! hebien, il a gare une robe 
de cent Ecus à une Femme reſpectable 
qui I'a fait arrerer : Jai ẽte oblige d'aler 
prier, ſupplier !... fans pouvoir le juſ- 
tifier : car ſon tort eſt extrème, à mes 
jeux! Quoi! un fol usage autorise ces 
abominations! Quoi! on permet, qu au 

| vj 
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ſein dune Ville policee, Ec polie, on dise 
des ordures degofitantes , qui ſoulevent 
le ceur ! que les Enfans qui parlent A. 
peine, crient une phrase ridicule, qui 
les abrutit. Que de Gens deguiseés vo- 
lent, ſous. le maſque, inſultent, er ſe 
compor tent comme des Scelerats ſans 
frein , qui n'ont rien 4 redouter ; parce- 
que eur conſcience vicice, corrompue , 

nulle par elle- meme, ne craint que Ia 
horte ẽt lechitiment! Je ſuis furieux l. 

—Monſteur , lui dis-je, les Nations 
modernes -.. Je crus qu'il alait me ſau- 
ter au visage ; —Les Nations! les Na- 
tions l. ., Autrefois, il y avait des N1- 
tions! aujourdhui les Hommes ne ſont 
plus qu uu vil r. mas de Coquins Echap- 
pes en Brigandsde leurs pays natal, qui 
ont reüni dans chaque Ville, tous les vr 
ces, Et toutes les maladies de I'Uniy ers! 

La variole d Arabie, la lèpre d Egypte; 
le tetanos d Afrique , le monſire d'A- 
metique, les Ecrouelles des Alpes, les 
goitres des Voſoges, la phthisie britan- 
nique, le rhume francais, la fourberie 
des Grecs, Ia cruautẽ des Romains, la 
barbarie des Tartares, Vinconſtance des 
Numides, la gꝛoſfieretè des Bataves, 

la friponerie des Arabes vagabonds | 

rin ſouciance des Canadiens la ſtupiditè de 
Ja Californie , Vavarice des Turcs, la per- 
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fidie des Algeriens, la ſuperſtition des 
F 2 >. ant ils ont reüni tout- 
cela dans une ſeule Ville! Autrefois, 
lorſqu'il y avait des Nations , chaque 
Pays avait ſon vice, et ſes qualites ; les 
qualites ſe ſont Ereintes; les vices ſe ſont 
fortifies : Dans Paris, on trouve &cet- 
inſtant les vices de tout I'Univers. Et 
nous ſerions une Nation! Voici ce que 
nous ſommes: Quel ques Riches inſo- 
lens, Er des milliers de Malheureux iſſus 
de tous les coins de Univers, qui lan- 
guiſſent, ſans ſaimer, ſans etre amis, 
fans ſ'intereſſer 2 leur Gouvernement; 
a la proſperite de Etat. Adieu! Er ne 
vous avisez jamais de dire, Ma Nation! 
Il exiſte plus de Nation que chès quel- 
ques Sauvages-.,. | 
CLEVIIS NULILF, 
LA THESPIADE. 


ma ſortie du ſoir, vers les 7-heures, 

le mardi-gras, je trouvai dans la rue 
Saintjaques, au carrefour Saintſeverin , 
trois Hommes, qui n'taient point en- 
femble, èt ne ſe connaiſſuent pas: Je les 
reiinis: C'etaient le Patriote, ou Phi- 
lometor, le Mis1nthrope , et “Original, 
autrement M. Du-Hameauneuf. —Mes- 
ſieurs (leur dis- je), vous ętes faits pour 
vous connaitre Et vous eſtimer; Et quoi- 
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que Monſieur (montrant le Misanthrope) 
ait des ſentimens un-pen differens des 
yorres , ceperdant vous Teſtimereze, Ils 
ſe ſaluerent; le Misanthrope d'un air e- 
Xaminateur-bourru: — Vou!lcz-yous , 
Mesſieurs, nous dit le Patriote, voir une 
Maſcarade d'un genre ſingulier? Elle eſt 
peutetre condamnzble , ſous un certain 

oint-de-yue; mais elle peut ctre loua- 

le, ſous un autre: On represente au- 
n:iturel, dans une maison de ma connaiſ- 
fance, avec des Maſques reſſi mblans, les 
habits acccutumes, le govt de-parure, 
les expreſſions favorites, un Homme et 
une Femmes ſcandaleux, qu'on veut ren- 
dre ridicules aux ieux de plusieurs Jeu- 
nesgens des deux- ſexes, qui composent 
cette Famille, afin de les garantir par- 
la , du danger de imitation. J'ai le 
privilege dentrer, et damener quelques 
Amis: Je ſerai charmè que ce foientdes 
Hommes Eclaires, qui me disent leur avis 
ſur cette comedie a la Theſpis-2 Nous 


acceptames. En- route, le Misanthrope 


nous dit: Je crois cet amusement con- 
damnable. Fai vu dans la Ville d' Aucer- 
re, des maſcarades pareilles. Une Fem- 
me avait- elle Ete infidelle? on represen- 
rait ſes amours au nature], de la maniere 
la plis indecente, ſur un char, qui par- 
courait toutes les rues: Deux Maſques, 
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ſous les habits ordinaires des Perſona- 
ges, avec un visage reſſemblant, rerr1- 
caient pittoreſquement tout ce qui ['e- 
tait paſſe; particulièrement le trait cou- 
rant. Jappelle ainſi le point ridicule- 
plaisant, qui frappe principalem ent dans 
toutes les avantures, Et qui ne paſſe par 
toutes les buuches qu' en excitant des é- 
clats- de- rire: Car Homme eſt ſi eſſen- 
cicllemert mechant, qu'il reſent du mal 
des autres une joie diabolique. Jai vu 
deux de ces Theſpiades: La premiere 
etait la representation de Tinfidelice d u- 
ne Femme riche, avec un Galant enf “. 
La ſeconde était relative à I'Epcuse 
d'un Homme-de-merite : Des Prutes- 
mechantes voulaient ſe-venger du Ma- 
ri, trop audeſſus de leurs atteintes, en 
inſultant Ia Femme, alors parmi eux l. 
Ames viles et atroces, la lie de la Nation, 
je ne puis vous comparer qu' aux laches 
Habitans de Gabah, tous ligues contre 
une Femme... Mais que lui reprochait- 
on? Sa pauvrete. Ce fut ce qui m'indi- 
gna! Je retinis deux ou trois petites So- 
cietes, que je dirigeai: Nous tombames 
ſur 11 Theſpiade 4 coups-de-fouet , et 


nous la, diſperſames-. Du Hameauneuf 


de manda tout- bas: Quel eſt cet Hom- 
me? —Un Citoyen honnète, mais un- 
| Viv 


* 
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rope. —Jem'en ſuis apcrgu-. 
atriote &tait fache , qu'il et dit, 
quune Ville e France etait toute me- 


ne fuſſions arrive 
ous trouvames\tout le monde pret: 
es Acteurs qui etaient des jeunesgens, 
avaient chaqu un leur role proportionne: 
C'etait une Jeune-veuvèerres-eveillée, 
qui fesait le role de I'Fpors.. Des que 
nous fumes entrès, on mit les maſques, 
et ſurlechamp tous les Perſonages , qut 
tous Etazent du quartier, furent recon- 
naiſſables. II n'y avait pas de theatre, 
parcequ il Etait inutile. Les Spectateurs 
Eraient à une grande table, Et les Ac- 
teurs non-employes ſe tenaient dans une 
autre piece, Ce fut la conduite journa- 
liere qu on representa. Dabord iſ y eut 
une ſcene entre le Mari et la Femme: 
Celle-ci montra toute ſon impudence, 
toute ſon effronterie, toute ſon aigreur, 
toute ſon imperiosite, Le Mari repon- 
dit en ſe fachant. Il acheva de ſ'habil- 
ler, ét ſortit. Madame ſe mit a fa toi- 
lece: Elle donna Tordredelaiſſerentrer, 
quand elle fut en corſet raſſemblant, et 
A-demi-coifẽe. Parut un Galant, qui dit 
des fadeurs, Et fit un present. Survint 
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un Abbe, avec lequel on minauda. Ce 


fut lui qui mit la derniere main A la toi- 
Icte. Madame diſparait un moment; 
Abbe la ſuit: Pendant ce temps . Celui 
qui a fait le present, interroge la Femme- 
de-chambre, qui trahit ſa Maitreſſe. Le 
Mari arrive. Le Galant fe plaint à lui des 
procedes de ſa Femme. ue voulez- 
vous que je faſſe? Elle eſt intraitable... 
Mais ft je trouve encore]! Abbe-.. —Il eſt 
avecelle... Pon!... Mais ces Colifichets- 
lane ſont pas acraindre! —Qu'appelez- 
vous Colifichets? Ce ſont les Corrupteurs 
les plùs dangereux, les plus impudens-!., 
La Dame revint brillante Er dans tout fon 
Eclac, Le Galant et le Mari demeurerent 
interdits: Elle leur parla d'un air prote- 
ctueux, Et ils lui repondirent en Sufets 
ſoumis: Le Mari encherit en fadeurs 
ſur le Galant. Elle fort avec Abbé. 
Fin du I Acte. Au II, la Dame fe trou- 
ve chés elle, au- milieu d'un Cercle d A- 
dorateuts. On propose le jeu. On joue: 
Elle triche: Elle gigne : Quelques-u- 
nes des Dupes ſe fachent, er disent des 
injures: Flle repond avec une dignité 
inſolente. Fin du II Acte. Le HI con- 
ſiſte dans une demi-douzaine de téte-à- 
teres qu'elle accorde: on la voit perfuader 
a Chacun de ſes Galans, qu'il eſt unique- 
| vV 
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ment aimé: A la fin, ſon Mari vient Ia 
prier de lui accorder ſa protection, pour 
une place qu'il veut obtenir. Elle la lui 
promet avec dignité. Fin du 111 Acte. 
Elle emploie ſon credit, dans le 1v. Elle 
donne à fouper. Il y trouve un Hom- 
me- en- place, ct de Petits-importans. 
Elle parle: On lui promet ; Mais an- 
moment ou elle eſt le plus contente, I 
Homme- en- place recoit une lettre, qu'il 
demande la permiſſion de lire. On lui 
apprend, que la Dame eſt une Coquete 
-peu-ſure: On Pavertit de ne pas ſ'ex- 
poser à jouer avec elle, parcequ'elle tri- 
che; er fin on lui en fait un portrait af- 
ſreux. Une des Dupes au jeu, quina pu 
etre du ſouper, a jouè ce tour ſanglant 
a 1a Perfide. L'Hcmme- en- place pre- 
texte une affaire, quitte la table, Et ſort. 
La Compagnie paſſe dans le cabinet. 
Au v.me Acte, on ſort du cabinet. On 
voit la Dame très- intrigute! les Petits- 
maitres tres-froids , la ſcène Janguirait, 
ſans les cataſtrofes: Auſſitòt, le Mari 
parait, le- reproche a la bouche: Il vient 
d'ctre inflruit par un billet de! Homme- 
en- place, qu'il n'a rien à eſperer, Er que 
ſa Femme ſe deshonore. La Dome veut 
prendre ſon ton imperieux: Le Mari 
tonne, Ct muni des preuves qu'on vient 
de lui donner contrelle, il va la con- 
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vainere, quandarrivent tous les Galans: 
Ceſt ! Hommes-en- place qui leur a Ecris 
de ſe rendre aupres de Ia Dame, pour 
une affaire importante, atelle heure. Us 


ſont introduits; Et au meme moment, 


arrive! Homme en place, qui humilie la 
Coquete, Et lui ordonne de vivre dans 
la retraite Et la modeſtie: Il lui defend 
les parures, lui commande de ſe mettre 
en ſimple Bourgeoise, ſous une peine 
qu'il articule. 11 ſort, en recommandant 
au Mari de la fermeté. de la rigueur- 
meme, fil veut obtenir la place qu'il de- 
sire. Fin. 

Comme ce trait Etait recent Et vrai, 
il devait etre plaisant pour les Specta- 
teurs, & d'un grand effet ſur les Jeune- 
perſones! Il fut ou très-decemment, 
Et avec une veritè de condition d Hutant 
plus parfaite, que les 4 cteurs Eratent les 


pairs du Mari et de la Femme ridiculisés. ,- 


Cependant le Patriote trouva, que c E- 
tait entretenir li mechincere-de-carac- 
tere. Le Misanthrope dit: — la Cou- 
pable merite ce qut vous : vez fit; mois 
il a etè dangereux pour vos E. fans de la 
puuitr-. Il rouvur avoir raison. 

F'214i ches la Marquise, Er attendu qu' 
il ètait tarq, je ne reucontrai plus que 
quelque M ſaues au Pc uple, et des car- | 
roſtes qui ala ei t aus differen bal: put les 
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ou particuliers. Je racontai ce que je 
venais de voir. Une des Protegèes de la 
Marquise me de manda, Pourquoi, dans 
le temps du carnaval, on ſouffrait que les 
Habits des Femmes fuſſent gates par des 
Poligons de la dernière claſſe? Pou rquoi 
Ton tolerait les cris degoùtans de la Ca- 
niille? D'où-vient on ſouffrait que des 
Hommes Er des Femmes perdiſſent leur 
temps 4 crier des ordures, comme les 
billets de Ia loterie de carnaval? —Les 
Gens- en- place croicnt que ces ſotises a- 
musent Ie Peuple. La veritCelt qu'il les 
desapprouve, et qu'il en desire la ceſſa- 
tion, parcequ1l en eſt la victime. Les 
petits Savoyards gatent les habits de fa 
Femme &t de ſes Filles : Les baſſes Maſ- 
carades, il les attribue a Eſpionage, et 
1! en gemit. II a d'autant plus raison, 
que ces folies font oppostesà ſes princi- 
pes religieux, qui ſont infiniment rt ſpe- 
Qables. — Grand- merci, Monſieur-. 
LES CASSE-LANTERNES. 
Depuis que les reverbères exiſtent, 
jeur Elevation les met à Fabri de la fu- 
reur brutale des Orgiaques-nocturnts. 
Cependant je trouvai deux Arlequins Er 
un Pierrot, qui caſſaient a coups- de- 
pierres, ramaſſees fur des gravats, un 
reverbere trop lumineux. Aubruit dg 
ma marche, ils ceſſerent: mais quand ils 
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virent que ce n'Erait qu'un Particulier , 
ils recommencerent. Talai doncemens 
au Corps-de-garde yoisin , Et j'avertis. 
Une Eſcouade accourut , Er les enyelo- 
pa: Ils alatent etre pris, lorſqu'un Home 
me eut pitie deux: ilentr'ouvrit fa por- 
te, ct les recut dans ſa maison. Je les 
vis entrer; mais les croyant aſſés ef- 
frayes, je ne dis mot. Quand la Garde 
ſe fur retirce , j appelai Homme qui les 
avait recus, par ſon nom, que je lus fur 
ſa boutique, Et je lui fis reproche de 
fouver des Perturbateurs de la tranqui- 
lite publique. Ine repondit pas; mais 
il vint bonnement fur ſa porte, me pier 
de ne rien dire. Il m'avoua qu'il avait 
penie, que Un des trois pouvait erre 
fon Fils, qu'il attendait. Sa Femmeet 
{a Fille eraiei:r der rière lui: On renvoya 
les trois Maſques , ausquels je fis une 
verte femonce. En-ce- moment, nous 
vimes pluſicurs Hommes qui en portatent 
Un- autre. Cetait le Fils du Marchand, 

qui avait cre inſultè, qui ſerait battu, 

et qu on rapportait abimè de coups. Lz 
Mere fit un cri: Le Pere ne ſavait quel 
ton prendre: La Sceur plcurait. Je me 
retirai, lorfque j eus vu les bleſſures du 
Teunchomme. II erair en fort mauvais 


Etat, Et il a Ete plus de ſix mois incom- 
mode. 


— 
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Pons longtemps, il narriva rien, 
dont je fuſſe temoin: Occupe, durant 
le jour d'un Ouvrage penible, je ſortais 
plutard, ᷑t je rentrais plutèt. Differens 
eſſais de litterature, que [2 Marquise 
m'<ngageaita tenter, Et qui rempliſſiient 
mes Nuits , Tempechaient de desirer 
dautresamusemen*®. Une partie de tout- 
cela eſt imprimee dans le PAYSAN+ 
PAYSANE , Etadars les FRANCAISES ; 
OR1BEAV fut un de ces Eſſais, erficet 
Ouvrage neſt pas meilleur, cel} qu'il 
ne fut pes achev ſous les aufpices de la 
Féc bienfesante : mais il eſt des mor- 
ceaux pars, donr je ſuis content, moi, 
qui le ſuis hien rarement des productions 
de ma plume. Nous revimes une tra- 
quction eſpagnoſe du Tacano de Queve- 
do, wublièe deux ans apres ſous le titre 
du Fin-Mazois : C'eft un mauvais Ou- 
vrage dans les Ccux langues: les ſept 
dernicrs Chapitres ſont entièrement de 
moi; Queyedo n'1yant pas fini fon Ou- 
vrage 2 la francaise. Mais ce qui nous 
occupa le plus, ce fut le PAYSAN, Et 
beaucoup de Nouvelles des CONTEM- 
PORAINES I.. Ce rendu- compte ſuffit. 

On fair, que pour me diſtra re, et 
me de liſſer, jerais ſorti à neuf. heures; 
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je me irouvai dans une rue 4 Filles, aux 
environs de le Fontaine-Maubut. Ten- 
rendis un bruit ſourd dans un lieu-ſuſ- 
pect: Je ſuis rres-rimide , mais pas crain- 
tif; c'eſt-à-diie, que je craindrais de 
paſſer devant une belle Compagnie, et 
que je brave volontiers une Troupe de 
Scelerats: dans le premier cas, ceſt or- 
gueil; je crains la comparaison; dans le 
fecond, c'eſt courage; je ne ſuts pas 
poltron., Je montai rapidement ; mais 
je trouvai les portes fermèes. Cepen- 
dant, comme t&ns ces endroits ſour mal- 
clos; que les Filles n' ont ordinairement 
point de lerrure particulière, on volt 
aſſt s aisement ce qui ſe paſſe ches elles, 
par le foramen de la ſerrure bourgeoise, 

qui manque. Japercus un] cunchom- 
me, qui me parut un Nigaud de Provin- 
ce, que trois Femmes, deux Nymphes, 
& ia Marclieuse, mettaient à contribu- 
tion, de la manidre la plus violente. V'E- 
tals furpris qu'il ſe defendit auſſi mal, 

contre trois Femmes, dont Ude erait 
une Vieille, Autre une Enfant, er la 
Plus vigoureuse , n'Etait pas en ẽtat de lui 
resiſter. Cependant, je le voyars exe- 
cuter de fair le plus effraye, le plus ou- 
mis. Ceſt que je ne ſecouvraie pas toute 
la ſcene. Lorſqu'il neut plus rien, en- 
tendis une vox d Homme, qui dit: 


- — ——— — — 


— ov 
, 


1672 LES NUITS DE PARIS: 


—Hi-ca, Camarade , il faut a-present 
ſigner votre engagement: Il eſt bien vo- 
lontair e, puiſque vous men priez? — Oui, 
Monſieur , bren volontaire. —A-la- 
bonne-hcure; ſans cela, je ne vous enga- 
gerais pas... Le grand Jeunehomme ſigna. 
La porte { ourrit: Je me mis de còté. Le 
Jeunchomme ſortit avec le Recruteur. 
La porte ſe referma. Je laiſſai aler le 


Recruteur, que je connaiſſais de vue; 


il Etait du quai-qde la-Ferraille, er je- 
coutai les Filles. Flles riaient: — Ha! 
comme 1] a ere fair-! ., Une voix ravgue 
d' Homme repondit : — C'eſt une aubai— 
ne, que ces Nigauds-la, er il ne faut pas 
en manquer un... Hi-ca, voyons, Iar- 
gent. Ha! tu nous laifſeras quelque- 
chose! —A Chacune un ecu. Ct n'eſt 
pas aſſes-! Un ſoufflet ala Moyenne des 
Fil'es, Ia ſeule qui parlat, fut la repon- 
ſe de Homme. On lui donna tout, 
non ſans crter , jurer, pleurer. Je ne 
concevais pas comment on pouvait ſouſ- 
frir tant de bruit dans les autres appar- 
temens: Mais je vis bientor que toute 
In maison Etait de Filles pareilles. Le 
Sacripand ouvrit la porte et ſortir... Ha! 
Lavater ! vous Pauriez bienjuge! C'crait 


le crime perſonnifis , pour la laideur , 


la durete du regard &t du front, Vaffreux 
des mouyemeus ſpontanèẽs de ſes traits 


| 
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odieux. Apres ſon depart , les Filles 
ſe querellerent entr'elles, er fe battirent. 
La Vieille reprochait a la Moyenne, de 
les avoir exposees a I'Hopital , pour le 
reſte de leurs jours, en avertiſſant ce 
Mau vyais-garnementdu coup a faire. Elle 
lui declara, qu'Elle èt la Petite alaient la 
quitter. La Moyenne jurait, ſacrait: 
Elle n'etait pas laide naturellement: mais 
dans ce moment, jamais Monllre femelle 
ne fut auſſi hideux. Elles fortirent ce- 
pendant, la Moyenne er la Vieille, laiſſant 
la Jeune, qui ẽtait coifee, vetue et chauſ- 
{ce, a ne pas fortir dans la boue. Des 
qu elles furent deſcendues „fentrai. Fe 
fus touche de compaſſion pour! Enfant, 
dont on pouvait encore ſauver Vexiſtan- 


ce à- peine commencee. Ma Fille (lui 


dis- je), vous ctes perdue! On a entendn 
tout ce qui vient de ſe paſſer, Fe Sce- 
lerat qui ſort, ſera puni ; vous alezetre 
arretce ! é t mise a THopital pour votre 
vie, a-cause de voire jeuneſſe: vos deux 
Camarades ſeront fouertees-marquees... 
Suivez-mot ; je vous ſauve, fi vous 
voulez Etre bonne fille! L. Enfant fut 
dabord etourdie ; mais elle me tendit la 
main, pour que je Femmenafle. Elle tait 
mince ; je la pris fous mon bras, et la 
recouvris 15 mon manteau. Je deſcen- 
dis: A la porte, je trouvai les deux Fu- 
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ries , qui ſe derangò rent pour me laiſſer 
paſſer. Fentendis qu'elles disaient , 
— (Qu'emporte-t-1l donc, Celui-la-? En- 
me me- temps, elles aborderent un Vieil- 
ard, en lui vantant les charmes de ''En- 
fant. Je le vis les ſuivre. Mais je n'a. 
vais pas le temps d' examiner cette nou- 
velle ſcène. Je portai la Petite à la mai- 
son epuratcire de la Marquise; je dis 
comment il falait entretenir la terreur, 
Et je retournai ou je Vayais prise. 

Je n'avais pas &te fort longtemps. Le 
Vieillard était encore la. Les deux Fem- 
mes ſe comportaient avec lui bien diffe- 
reument, qu'avec le Nigaud! Flles pa- 
raiſſaient le craindre; elles Vafſuraient; 
elles lui certifiaĩent qu'elles n'avaient pas 
voulu le tremper: Elles appelaient Fran- 
coise ; elles Vavarentchcrchee dans tou- 


te la maisop. Elles reclamaient le te- 


moignage de leurs Voisines. Le Vieil- 
lard cependant inſiſtait: Il youlaic qu'on 
lui montrat la Petite; il accusait Its deux 
Femmes de avoir ſeduite, de la tenir 
enfermée Et cachce , quand elles crai- 
gnaient qu'on ne la reconnut. Fentrevis 
alors, que ce pouva't Etreun Honnete- 
homme. Il parla d'envoyer chercher la 
Garde : Alors je me presentai. Mon- 
fieur (lui dis-je), vous ne trouverez 
pas ici la Petite; elle n'y eſt plus! elle 
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eſt dans une maison ſire , protegte par 
Mad. Ja Marquise de-M**** , qui paye 
les penſions des Eleves ; je vous en con- 
vaincrai, quand vous youdrez. —HE! 
depuis quel temps? —Depuis dix mi- 
nutes, environ. Ha! ceſt autre cho- 
sel.. Cela eſt ſir? —Venez. —Soir. 
Comment cela ſe fait-il-? Je lui racon- 
tai tout ce que j avais vu, entendu, Et 
fait. Il ſourit, lorſque je lui dis que 
Javals la Petite ſous mon manteau , tan- 
dis qu'on Vachalandait , lui. Le Vieil- 
lard ſe decouvrit pour le Commiſſai- 
re x, qui venait detre inſtruit, que 
ces deux Malheureuses ſ'Eraient empa- 
rees d'une Orfeline un- peu negligte de 
ſon Tuteur, qui Erait un Ivrogne : Il me 
dit, qu'il avait voulu voir par lui-meme 
ce qui en Crit, avant d agir. IH ouvrit une 
fenẽtre, & fe moucha. Au- méëme-inſ- 
tant, on entendit monter dans T'eſcalier 
cinq a fix Perſonnes: C'et2it le Clere, 
Er main: forte. Les deux Femmes ſe je- 
terent a-genoux effraytes. J'obſervat 
au Commiſſaire, que ces deux Malheu- 
reuses EtaientFperdues pour la ſociẽtẽ; 
qu'il valait autant les laiſſer exercer 
leur infame metier, puiſqu'on le tole- 
rait à un certain point, que de ſivrer leur 
place a d Autres: que de pareilles Monſ- 
tres ctaient utiles, pour effrayer les Li- 
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' bertins-niais, Ec les Eloigner à- jamais du 
vice: mais que pour I Homme a hideuse 
figure, il falait richer de Vavoir , ainſi 
que x. ic Recruteur tel, que j avais re- 
connu. Le Commiſſaire me repondit, 
Qu'il falait dabord les punir; et que pour 
le Mauvais-ſujer, il ſavait ou le prendre. 
En- effet, il fut amen un inſtant apres. 
II niait effrontement : mais je deposai 
contre lui; je detaillai tout. Je deman- 
dai enſuite „il était neceſſaire que la 
Petite deposat? Le Commiſſaire dit, 
qu'il irait recevoir {a deposition ou elle 
Erait=. HO! quelle fureur Homme hi- 
deux marquait contre moi ! Il manqua 
de me poignarder. J'evitaile coup: Il 
fut ſerrẽ tres- fort, Et tellement garot- 
tè, qu'il ne pouvait remuer. On le mena 
en prison, Et moi, j ala i ches la Marquise. 

Je m'en revins par le meme che- 
min. J'appris alors que le Commiſhire 
a\ ait laiſſè les deux Femmes, avec in- 
jonction de Jui denoncer tout ce qu'elles 
decouvriraient des tours de leurs Pareil- 
les. Apparemment qu'après les avoir 
examinces, il avait eu de bonnes raisons 
pour en agir ainſi, Er qu'il importait de 
reprimerdes desordres inoiiis. En- effet, 
il ſe commer des crimes de toutes les 
eſpèces dans les licux-infames, Et la cor- 
ruption qu'ils exhalent, commencait a 
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paſſer dans la Societe : Von en a yu de- 
puis les funeſtes effets. 
SUITE DES BULLETINS. 

En quitant la rue Maubue, je trouvaĩ 
deux Bulletins audepor. 2, Le Naufrage: 
Cuvre tres-philosofique. J On y voit 
au naturel le neant des grandeurs Hu- 
maines. + Voyez la I11-CLX Vortr. 

2, LeJEUNEHOMME,ou le Develo- 
pement des Paſſions. J Ar 1s. Loge u 
Pidee de cet Ouvrage Felt presentee & 
mon eſprit, j al hiesitè, pourſavoirdans 
quelle condition je choisirats mon He- 
ros; C'eftadire un Perſonage vrai, d'un 
caradire faillant, avant des paſſions 
vives, et auquel les occasions de les e- 
xercer T7 fuſſent | precentees, Mon in- 
decision n'a pas dure longtemps. Apres 
un coup-d'ei rapide, Pexciusion a tte 
donnee aux conditions haſſes. Outre 
que les Heros y ſont moins intereſſuns, 
Pefer des paſſions n'y reſſortit pas aſ- 


ſes: ce neſt pas dans cette clifſe q Hom- 


mes qu'on peut trouver la natures 
elle Y eft abrutie, ecrase par les pre- 
Juges les plils ridicules , degradee par 
les erreurs les pls grofſieres: L'Hom- 
me y eft moins un homme qu'une brute, 
dont les plaisirs, les des1rs , les appe- 
tits, feraiens fonte auæ A naimauæ. Pat 


enſuite eleye mes regards ſur les premiè - 


l 
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res-condiuttons, Autre extremite: Je 
n ai vu que des Silfes; des Erres-ſub- 
limes, alembiques, exaltes, Metrom- 
pe-je? (me ſuis-je dit a moi-meme ): 

Conjultons FHomme=-de-lettres qui a 
le mieum connu les Grands, Auteur 
du SOA. Vai interroge Crebillon : 
 L'Aureurdela PART IE-DE-CH A SSE, 
et de tant de Chanſons charmantes gut 
dureront autant que la langue et la gaite 
frangatses , etait avec lui: Ils m'ont 
pe int les Grands; c 'Eralt ce que / a- 
vais entrevu. Ils ajoutèrent: — Mais 
cette Cl. ſe n'eſt plus auſſi reſſerree qu 

elle Perait autrefois: les meurs de la 
Cour ont paſſe a la Ville, & tors les 
Gens-riches ſont aujcurdhut, ce que. 
taient ſeuls, il y a 30-ans , les Cens- 
de-la- premiere-qualize : C'eſt la meme 
aisance; ce ſont les memes manteres , 

la meme clegance, le meme Jargon, la 
meme frivolue, le meme &goi/me wy 
mme dedain pour tout ce qui n'eſt que 
peuple; le meme deſpotiſme, qui fait 
qu'onſe diſpenſe d avoir des mæurs, de 
la religion, de la probite, dePurilite; bien 
ertendu neanmoins qu'on pretend que le 
reſle des Hommes att toutes les vertus: 
Preſaue tout le monde, Juſqu'auez Fi- 
ranciers, eſt aufſourdhui comme-il aut; 


il n'y a plus de Bourgeoisie, ſi ce n'eft 
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en Province, et Pon ne ſnitplusoù pren- 
dre I Homme dans la Capuale-. 

Javais lu les Ouvrage, qui peignent 
les Grands; ces Ouvruges faits pour 
euz,pourles o riger, mals qui ont èten- 
du ſeulement lesridlicules, Hut tant de 
Gens ne fe fliſſent pas avid. Js 
effective nent que ce ne ſont plus des 
Hommes que les Grands, ni Ceuæ gu 
leur reſſembleut. Je quittai donc cette 
Claſſe, pour celle du milieu. 

Je m'atrꝭtai ici, au ſignal doans par la 
Femme: de- chambre. 
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JPapprens en ce moment, qu'un Homme vil, dont le 
nom eſt un opprobre, vient toutalafois de me dechis 
rer ct de me piller, dans unc Rapſodie! c'eſt trop! Je 
Favertis ſerieusement que je puis le couvrir de honte, 
en devoilant, qu'il eſt luimeme le Perſonage qu'il a 


Paudace de pcindre ſous mon nom, a la 
ſecond Volume des H:ftorieetes-du-jour,, 
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